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J-j'accueil favorable que depuis quinze ans le public n'a pas

cess de faire cet ouvragc ; les suffrages dont l'ont lionor

des savants du prcmier ordre; les succs obtenus en arcliitcc-

ture par la plupart dcs lvcs qui ont suivi ces lecons (i), le

desir i]o vi>pniirlr_> an zle duue jt'ui__.es__e ini ('rossrmte tOUjOlirS

avide des counaissances qui lui seront ncessaires un jonr;

cclui de mriter par ce moycu la confiance des personnes

fi) On cn pourra juger par l'Ouvrage qui parat en ce inornent
,
sous le

titre <le CIioijc des projcts d'Edifices publics et particitliers , composs par des

lves de 1 Ecole Royale Polj technique, dans les concours qui ont lieu chaque
anne.

_Nou -seulement ce rccucil pcut <"irc trcs-utile aux pcrsonnes qui se livrent

Tctude de l'Archilccture
,
mais il pcut cncnre ctre d'un grand secours

dans tous les dpartements el dans tous les pays >> I'architccture est peu

cultive ,
tdiis les projets qu'il rcnferme ctaut d'une excution on ne peut

pas plus .icile et ou ne peut pas moiiis dispendieuse. Nous y renverrons sou-

vent dans le sccond volume.

Ce recueil se compose actuellement de cinq cahiers. Prix de chacun
,

six francs.

II se trouve aux mcmes adresses que le Prcis et le Parallle des difices

de tout geiuc

galement distingues par leur rang et par leur mrite, quc

lEcolc Royale Polytechnique a le bonheur d'avoir sa tte;

tous ces motifs,dont un seul aurait suffi,m'ont dterminc

revoir mon travail. Les principes sont rigoureusemcnt les

mcmes; mais j'ai tch de les prcsenter avec plus d'ordre et

de clart; j'ai donn dcs dveloppements assez tendus tout

ce qu'il est essentiel de bien entendre. Je me suis attache sur-

tout la partie de la composition , qui , chose tounante,

navait jamais t traite dans aucun
ouvrage, ni dans aucun

cours; tous lcs dtails de construction , rejets dans des notes

la fin dc ce volume, nc coupcront plus le til des ides

gnrales: cpiant la partie graphique, prs de la moiti des

planches a t entirement refaite; et les changements ap-

porls dans cette parlie sont tels, que seuls ils pourraient faire

considrer l'ouvrage comme absolument nouveau.





INTR.ODUCTION.

Imporlance de l
'

Architectare ; but de cet art; moycns

cjiTil o'oit naturelleinent cmployer pour Tallcindre ;

principcs gcne'raux; acanlagcs cjue Tespecc humainc

ct la socic'te
'

rclireraicnt de leur app/ication ;funestes

ef'fets qui peuvcnl resulter de Tignorance ou de

Tinobscrcation de ces principes ; necessit de Ttude

de TArehileelure.

Li'arciiitecture cst l'art de composer et d'exc'cuter tous

les ediices publics ct particuliers.
De tous Ics nrts l'aicliitccture est celui dont les produc-

iions sont lcs plus dispendicuses; il cn cote beaucoup pour
rlevcr lcs edilices particuliers les moins considerables ; il en

cmil'c enormemcnt pour riger dcs ccliiccs puhlics, lors

mcmc que les uns ct lcs autrcs ont te concus avcc le plus
dc sagesse; et si dans lcur composition l'on n'a suivi d'autrcs

guides que lc prjuge, le caprice ou la routine, les depenses
daiIS Ic'Srpll.'llcs il.> ciilraincnt cIcvio_-__ciifc uu u_<_ tilali _c__.

Le eluiteau dc \ 'ersailles, cet dilice clans lcrjuel nn trouve

dcs picccs sans noinbrc ct j>as une cntrce; dcs millicrs de

colonncs ct jias unc colonnade; unc etendue immensc sans

grandeur; une riclicssc cxtrme sans magnilicence ,
cst un

exemplc l'rappant de cette verite.

Piclativemcnt la dc;pcnsc de cct edilice, voici ce rjuc dit

JYIiral.cau , payc 3 5 dc sa dix-neuvime lettre ;'t ses coin-

mettants : Lc marechal tle Belle-Jsle s arrta d clioi rjuand
i.



4 INTRODUCTION.

? il eut compt jusqu' douze cents millions de depenses
? faites pour Versailles, et il n'osa sonder jusqu'au fond de

cet abyme.

Cependant l'architecture ,
cet art dont l'emploi est si dis-

pendieux, est en mme temps celui dont l'usage est le plus
constant et le plus gneral; dans tous les lieux et dans tous

Ies temps on a construit une multitude de demeures parti-
culires pour les individus, et d'e'difices publics pour les

diffrentes societe's
,
la terre en est couverte ; et malgr la

multifilicit de ces difices,malgr mille exemples plus ou

moins effrayants que celui que nous venons de donner,

exemples bien faits pour dgoter de l'architecture, chaque

jour voit e'Iever de nouveaux monuments de cet art : il faut

donc qu'il soit d'une bien grande ncessite' pour I'espce

humaine
,
et mme qu'il soit pour elle une source de bien

douces jouissances.
En effet

,
l'architecture est de tous les arts celui qui pro-

cure a l'homme les avantages les plus immdiats, les plus

grands et les plus nombreux; l'homme lui doit sa conser-

vation ; la socit son existence ; tous les arts leur naissance

et leurs dveloppements : sans elle l'espce humaine, er

proie toutes les rigueurs de la nature, uniquement occu

pe se dfendre contre le besoin, les dangers et la douleur

loin de parvenir la jouissance de tous les avantages de I,

socit, et peut-tre disparu presque entirement de i

surface du globe.
Faut-il setonner d'apres cela de l'usage prodigieux que

l'on fait de cet art? Si quelque chose etait capable de causer

de l'tonnement , relativement l'architecture, ne serait-ce

pas plutt l'indifference o l'on serait pour un
art dont les

rsultats sont si importants? Ne serait-ce pas du moins la

ngligence que fon mettrait s'instruire des premiers prin-

INTRODUCTION. 5

cipes d'un art qui, vu les avantages immenses qu'il nous

procure, et les terribles
inconvnients dans lesquels peuvent

entraner l'ignorance ou la fausse application de ses prin-

cipes ,
mrite si bien qu'on letudie. C'est en effet par une

tude approfondie que
l'artiste parviendra viter les in-

convnients et multiplier les avantages.
L'architecture etant d'un intrt si grand, si gn .jral, il fau-

draitdonc que cet art ft gene'ralement connu ,
mais puisque

cela n'est pas ,
au moins faut-il que ceux qui doivent

l'exercer en aient une parfaite connaissance.

Les architectes ne sont pas les seuls qui aient construire

des difices ; les inge'nieurs de toute classe
,
les officiers d'ar-

tillerie
,
etc. eprouvent frquemment cette obligation ; on

pourrait mme ajouter qu'au temps pre'sent les ingnieurs
ont plus d'occasions d'exe'cuter de grandes entreprises que

les architectes proprement dits : en effet, ceux-ci, dans le

cours de leur vie, n'ont souvent que des maisons particu-
lires btir

,
tandis que les autres

,
outre les mmes difices

dont ils peuvent tre galement chargs dans les dparte-
ments loignes, o les architectes sont trs-rares, se trouvent

par tat appele's elever des hpitaux ,
des prisons ,

des

casernes, des arsenaux ,
des magasins, des ponts, des ports,

des phares, enfin une foule d'edifices de la premire impor-
tance; ainsi les connaissnnces et \es talcnts en architecture

leur sont pour le moins aussi ncessaires qu'aux. architectes

de profession.
Pour obtenir des succks prompts et certains dans l'e'tude

d'un art quelconque , il est indispensable de connatre d'abord
la nature de cet art; de savoir pourquoi l'on s'en occupe, et

comment en genral on doit s'en occuper ; en d'autres

termes,de s'assurer du but qu'il se propose , ainsi que des

moyens qu'il doit employer pour y parvenir.
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But de 1'ar- H ne sera pas dificile de dcouvrir le but de l'architec-
chitccture.

, , .

ture. Dapres ce que nous avohs vu plus haut, il est evident

qu'elle n'en a d'autre que l'utilite publique et particulire,
la conservation

,
le bonheur des individus, des familles et

de la socie't.

Les moyens qu'elle doit employer pour atteindre un but

aussi inte'ressant et aussi noble, ne seront pas plus dificiles

k reconnatre; l'arehiteeture tant faite pour l'homme et

par l'homme, ces moyens ne peuvent se rencontrer que dans

sa manire d'tre : quelques observations bien simples suffi-

ront pour les y faire dcouvrir.

Moyens Pour peu qi^e
nous observions la marche et le dveloppe-

qu eiic dmt
ment je l'intelligence et de la sensibilite, nous reconnatrons

employer.
~

7

que dans tous les temps et dans tous les lieux
,
toutes les

pense'es de l'homme et toutes ses actions ont eu j>our ori-

.. gine ces deux principes : l'amour du bien-tre et l'aversion

pour toute espce de peine. C'est pourquoi les hommes,

soit lorsque isoles ils se construisirent des demeures parti-

culires, soit lorsque re'unis en societ ils elevrent des e'di-

fices publics, durent chercher, i
tirer des dilices qu'ils

construisaient le plus grand avantage, et par conse'quent

les faire de la manire la plus convenable leur destination ;

, 2 les btir de la manire la moins pnible dans l'origine,

et la moins dispendieuse par la suite, lorsque l'argent fut

devenu le prix du travail.

Convenance Ainsi
,
la convenance et l'conomie, voil les moyens que

et conomie.
^Qlt natureIlement emjdoyer I'architecture, et les sources

o

elle doit puiser ses principes, les senls qui puissent nous

guider dans l'tude et dans l'exercice de cet art.

n'rauxere- D'abord , pour qu'un difice soit convenable ,
il faut qu'il

'u ia s0;t soJide ,
salubre et commode.

II sera solide, si les matcriaux tpte I'on y emploie sort de
convenance.

Solidit.

INTRODUCTION. 7

bonne qualit, et rpartis avec intelligence; si l'difice repose
surde bons fondements; si ses principaux soutiens sont en

nombre suffisant, poss perpendiculairement pour avoir

plus de force, et placs des distances egales, afin que cha-

cun d'eux soutienne une e'gale portion du fardeau ; enfin s'il

existe entre toutes ses parties, tant horizontalement que ver-

ticalement, la liaison la plus intime.

II sera salubre, s'il est plac dans un lieu sain, si l'aire Saiubrit.

ou le pav en est leve' au-dessus du sol, et garanti de l'hu-

midite; si des murs remplissant l'intervalle des soutiens qui
en composent l'ossature, en dfendent de la chaleur et du

froid Ia partie intrieure; si ces murs sont perces d'ouver-

tures capables de laisser pntrer l'air et la lumire; si toutes

les ouvertures pratiques dans les murs inte'rieurs
,
en se

correspondant , correspondent aux ouvertures exte'rieures,

pour faciliter I'air le moyen de se renouveler ; si une cou-

verture le met l'abri de la pluie et du soleil, de manire

que l'extrmit de cette cquverture s'avancant au-delk des

murs, en eloigne les eaux; et s'il se trouve expose', soit au
midi dans les pays froids, soit au nord dans les pays

chauds.

Enfin il sera commode, si le nombre et la grandeur de Commodit.

toutes ses parties ,
si leur forme

,
leur situation et leur

arrangement sont dans le rapport le plus exact avec sa des-

tination.

Voil ce qui regarde la convenance, et voici ce qui con-
cerne l'e'conomie.

Une superficie etant donnee, si l'on observe que iorsqu'elle princiPes
est termine par les quatre cte's d'un carr , elle exiee fnrau,x re-

,

* r O tatifs a l co-

moins de contour que lorsqu'elle l'est par ceux d'un paral- nomie.

lelogramme ,
et moins encore quand elle est terminee par Ia

circonfrence d'un cercle ; qu'en fait de symtrie, de regu- Symtrie.
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sfmi.LTt!' larit^ et de simplic'te, la forme du carre, suprieure celle

du parallelogramme, est infrieure celle du cercle, il scra

aise de conclure qu'un difice scra d'autant moins dispen-
dieux qu'il sera plus symtrique , jilus rgulier et plus

simjle. II n'est pas besoin d'ajouter que si l'conomie pres-

. crit la plus grande simplicit dans toutes Ies choses nces-

saires, elle proscrit absolument tout ce qui est inutile.

Tels sont les principes gnraux qui , j^ar-tout et dans

tous les temps, quand il a fallu e'lever des dilices, ont d

guider les hommes raisonnables : et tels sont en effet les

principes d'aprs lesquels les e'difices antiques le plus gn-
ralement et le plus justement admirs ontt conc^us, comme

on s'en convaincra par la suite.

Ces principes, comme on lc voit, sont simples comme la

naturejils ne sont pas moins fconds, comme on ne tar-

dera jias le voir.

dcs Cejiendant ce n'est pas ainsi que l'on considre generale-

de1'a_-ci_tecl ment l'architecturc ,
l'ide que nous en donnons n'est rien

ture la piu- nioins que celle que l'on s'en f'orme vulgaircment.
part des au-

_ , ,11 1 1. 1

teurs qui en, Sclon la plupart des architectes, I architecture cst moins

ont traitc.
yart ^ ^a-re jes ecj;(jces utilcs , que cclui de les dcorer.

Son but principal est de plaire aux yeux ,
et par-l d'exciter

en nous des sensations agrablcs : ce quoi , ainsi que les

autres arts
,
elle ne peut parvenir que par l'imitation. Elle

doit prendre pour modle
les formcs des premires cabanes

que les hommes ont e'Ievees, ct les proportions du corps

humain. Or,les ordres d'architecture invcntes par les Grecs,

imits par les Romains ,
et adopts par la plupart des nations

de l'Europe, etant, selon ces auteurs, une iinitation du corps

humain et dc la cabane, font par consquent l'cssence de

l'architecture. D'o il suit que la bcaut des dcorations for-

mes par les ordres est telle, qu'en aucune manire on ne

INTRODUCTION. 9

doit regarder la dpense dans laquelle entrane ncessai-

rement la dcoration.

Mais puisqu'on ne peut de'corer sans argent , et que plus Eiamen de

on decore, plus on dpense, il est naturel d'examiner s'il

est vrai que la decoration architectonique ,
telle que les

architectes la concoivent , procure tout le plaisir que l'on

s'en promet , du moins si ce plaisir compense les frais

qu'elle occasionne.

Pour que l'architecture pt plaire en imitant, il faudrait

qua l'exemple des autres arts elle imitt la nature. Voyons
si la premire cabane que l'homme a faite est un objet natu-

rel ; si le corps humain peut servir de modle aux ordres ;

voyons enfin si les ordres sont une imitation et de la cabane

et du corps humain.

Prenons d'abord une ide de cette cabane et de ces ordres. Description
, . . , . .(ii

de la cabane

Voici comment Laugier sexpnme au sujet de la cabane :
Par Laugier.

Considrons
,
dit-il

,
l'homme dans sa premire origine ,

? sans autre secours, sans autre guide que l'instinct naturel

de ses besoins. II lui faut un lieu de repos. Au bord d'un

tranquille ruisseau, il apenjoit un gazon; sa verdure nais-

sante plat ses yeux; son tendre duvet l'invite; il vient;

et mollement tendu sur ce tapis emaill ,
il ne songe qu'

jouir en paix des dons de la nature; rien ne lui manque,
il ne desire rien ; mais Jjieiitc I 'ardeur du solei qui le

brle l'oblige k chercher un abri ; il apercoit une fort qui
lui offre la fracheur de ses ombres, il court se cacher dans

? son paisseur , et le voil content. Cependant , mille va-

peurs eleves au hasard se rencontrent et se rassemblent ,

depais nuages couvrent Ies airs, une pluie effroyable se

precipite comme un torrent sur cette fort dlicieuse.

L'homme, mal couvert l'abri de ces feuilles, ne sait plus
c< comment se dfendre d'une humidit incommode qui le

2
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pntre de toute part. Une caverne se prsente ,
il s'y

glisse; et se trouvant sec, il s'applaudit de sa dcouverte:
mais de nouveaux desagrements le de'gotent encore de ce

sejour ,
il s'y voit dans les tnbres

,
il y respire un air

mal-sain; il en sort resolu de suppler, par son industrie,
aux inattentions et aux ne'gligences de la nature. L'homme

veut se faire un logement qui le couvre sans l'ensevelir.

Quelques branchcs abattucs dans la fort sont les mat-

riaux jiropres a son dessein. II en choisit quatre des plus
fbrtes, qu'il lve perjiendiculairement et qu'il dispose en

carr. Au-dessus
,
il en met quatre autres en travers

,
et

sur celles-ci
,
il en lve qui s'inclinent et qui se re'u-

nissent en pointe des deux cts. Cette espce de toit est

couverte de feulles assez serrees, joour que
ni le soleil ni

la pluie ne puissent y pntrer; et voil l'homme log. II

est vrai que le froid et le chaud lui feront sentir leur in-

commodit dans sa maison ouverte de toute part ,
mais

alors il remplira l'entre-deux des piliers, et il se trouvera

garanti.
La petite cabane que je viens de de'crire

,
continue

* Laugier, est Ie modle sur lequel on a imagin toutes les

magnificences de l'architecture; c'est en se rapjorochant ,

dans l'excution, de la simjilicite' de ce premier modle,

que I'on e'vite les dfauts essentiels, que I'on saisit les pcr-

fections veritables. Les pices de bois eleves jjerpendicu-

lairement nous ont donn l'ide des colonnes. Les pices

horizontales qui les surmontent, nous ont donn 1 ide'e dcs

i< entablements. Enfin, les pices inclines qui forment Ie

toit, nous ont donn l'idee des frontons. Voil ce que tous

r|i,e)l|'on cn-
" les matres de l'art ont reconnu.

t.-nd oniinai- Les colonnes, les entablements et les frontons, dont la
u mrn par

reunjon forrae ce qu'on appelle un ordre d'architecture ,

INTRODUCTION. n

voil les parties essentielles de l'art , celles qui en conslituent

les beauts ; et les murs ,
les portes ,

les fentres ,
les votcs

,

lcs arcades, ainsi que les autres parties que le besoin seul y

a fait ajouter ,
ne sont que des licences que

l'on doit tout au

plus tolrer ; telle est la conclusion trange que tire l'auteur

que nous venons de citer.

De la connaissance de la cabane passons celle dcs ordres, Ordrcsgrccs.

et lisons ce que Vitruve nous apprend ce sujet :

Dorus
,
roi du Peloponse , ayant, dit-il, fait btir un Dorique,

temple a Junon dans Argos ,
il se trouva jiar hasard de

coipsliu-

cette manire que nous appelons dorijue ; ensuitc, dans
ma'"'

plusicurs autres villes, on en fit de ce mmeordre, n'ayant

encore aucune rc^Ie tablie pour les proportions de l'ar-

chitecture. En ce temjjs-I ,
les Adie'nieiis envovcrent dans

l'Asie mineure plusieurs colonies sous la conduitc d'Ion ;

ils nommrent Ionie la contre o celui-ci s'e'tablit. IIs y
btirent d'abord des temples doriqucs , jnincipalement
celui d'AjiolIon. Mais comme ils ne savaient pas bien quelle
proportion il fallait donner aux colonnes, ils cherchrent

le moyen de les faire assez fortes nour soutenir le faix de

l'dilicc, et de les rendre en mme temps agrables Ia vue.

Pour cela ils prirent k mesure du pied d'un homme
, qui

est la sixime partie de sa hauteur
,
sur laquelle mesure

ils formcreilt leurs colonnes
,
de sortc aa'ils leur don-

ncrent six diamtres. Ainsi
,
la colonne dorique fut mise

? dans les cdiices ayant la proportion, la force et la bcaute'

du corjis de l'liomme.

Quelque temjis apis, ils btirent un temble Dianc
, ]i,;que,

et cherclitTciit cmelque nouvelle mauicrc tiui ft bclle nar
ll"llL;<l11

,
11

corps dc la

la meme methode. lls imitrent la dclicatesse du corps
femmc.

d'une fetnme; ils elevrent leurs colouncs ,
leur doiincrent

une base en facon de cordes entortillces, pour en tre



Corntliien ,

imitc du

corps d'une

jeune flle.

Ordres

Romains.

Toscan.
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comme la chaussure; ils taillrent des volutes au chapiteau
pour representer cette partie de cheveux qui pend droite

et gauche; ils mirent sur le front des colonnes, des cy-
? maises et des gousses, pour imiter le reste des cheveux qui
sont lis et ramasss au derrire de la tte des femmes ; par

les cannelures, ils imitrent les plis des robes; et cet ordre

invent par les Ioniens , prit le nom 'Ionique.
Le Corinthien reprsente la dlicatesse d'une jeune fille

qui lage rend la taille plus degage'e et plus susceptible
des ornements qui peuvent augmenter sa beaut naturelle.

L'invention de son chapiteau est due cette rencontre :

Unejeune fillede Corinthe, prte marier, tant morte, sa

nourrice posa sur son tombeau, dans un panier, quelques

petits vases qu'elle avait aims pendant sa vie ; et afin que

le temps ne les gtt pas sitt , tant k dcouvert , elle mit

? une tuile sur le panier, qui, ayant et pose' par hasard sur

une racine d'acanthe, il arriva, lorsque les feuilles vinrent

k pousser , que le panier, qui etait au milieu de la racine,
fit lever le long de ses cte's les tiges de la plante, qui ,

rencontrant les coins de la tuile
,
furent contraintes de se

recourber, et de faire le contournement des volutes. Calli-

maque, sculpteur et architecte ,
vit cet objet avec plaisir,

et en imita les formes dans le chapiteau des colonnes qu'il
/t depuis Corinthe ,

e'tablissant sur ce modle les pro-

portions de l'ordre corinthien.

Plusieurs colonies grecques ayant apporte dans l'trurie,

aujourd'hui la Toscane, la connaissance de l'ordre dorique,
? qui tait le seul dont on ft encore usage dans la Grce,

cet ordre y fut long-temps excut de la mme manire que
dans le pays d'o il tirait son origine: mais enfin, on y fit

plusieurs changements, on allongea la colonne ,
on lui

donna une base, on changea le chapiteau, on simplifia l'en-
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tablement, et cet ordre ainsi chang fut adopt par les

Romains sous le nom d'ordre Toscan.

- Long-temps apres, les Romains, qui avaient adopt Compo>ite.

les trois ordres grecs, imaginrent de placer les volutes

ioniques dans le chapiteau corinthien : ce mlange fit

donner aux colonnes o on le remarquait , le nom de

Composite.
Tels sont les cinq ordres que l'on regarde comme l'essence

de l'architecture, comme la source de toutes Ies beaute's dont

Ia de'coration est susceptible; parce qu'ils sont, ce que

l'on prtend, imite's des formes de la cabane et des projjor-

tions du corps humain. Voyons s'ils en sont en effet une

imitation.

Commencons par l'ordre dorique, que les Grecs, dit-on, Les pro-

fixrent six diamtres, parce que le pied d'un homme a la poi"
ons des

' r * r ordres sont-

sixime partie de sa hauteur. D'abord, le pied d'un homme d'es imites

. . . , .,..., i i i
. du corps hu-

a, non la sixieme, mais la huitieme partie de la hauteur de main?

son corps. D'ailleurs ,
dans tous les edifices grecs ,

la propor-

tion des colonnes doriques varient infiniment( Voy. parallle,

pl. G3); et dans cette variet infinie, le rapjnort exact de six
un ne se rencontre pas une seule fois. Si quelque archi-

tecte grec s'est avis d'assigner cette proportion l'ordre

dorique, il parat que les Grecs n'en ont fait aucun cas;

autrement, on la retrouverait, snon clans tous leurs e'di-

kes, du moins dans ceux qu'ils ont levs du temiis de

Pricls, difices qui passent, avec raison, pour des chefs-

d'oeuvre.

La mme variet se remarque dans les proportions des Eiles ne ie

autres ordres que l'on soutient avoir et imits du corns de
sont

P0"1!,?'
x I n ont pu I e-

la femme et de la jeune fille ( Voy. parallle, 64). II n'est ,re-

donc pas vrai que le corps humain ait servi de modele aux

ordres.
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Mais je veux que dans les mmes cas
,
le mme ordre ait

toujours les mmes proportions; que ics Grecs aient con-

stamment suivi le'systme qu'on leur attribue, et que la lon-

gueur du pied soit la sixime partie de la hauteur du corps

de l'homme : s'ensuit-il que les proportions des ordres soient

une imitation de celles du corj>s humain ? Quelle compa-

raison peut
- on faire entre le corps dc l'homme

,
dont la

largeur varie chaque hauteur diffrente et une espece de

cylindre dont le diamtre est par-tout le mme? Quelle res-

semblance peut-il y avoir entre ces deux objets, quand mme

on Ieur supposerait une mme base, une mme hauteur? II

est donc evident que les proportions du corps humain
n'ont

servi ni pu servir de modle celles des ordres.

i.fs formes Si les proportions des ordres n'ont pu avoir t imites

dcs ordres
^g cejjes du corpS humain

,
les formes de ces mmes ordres

sont - ellcs
... n 1 i 1 t

imiies de ue I'ont guere ete davantage de celles de la cabane. L.es co-

Tl"Bt?
k

lonnes ont, ou des bases avec des chapiteaux, ou du moins

des chapiteaux ; car on n'admettrait point comme telle une

eolonne qui ne serait absolument qu'un cylindre. Or, on ne

voit rien de tout cela dans les troncs d'arbres ou les poteaux

qui soutiennent
la cabane. En vain dira-t-on que par la

suite sur les poteaux on mit des planches ou des plateaux ,

pour en largir la partie suprieure
et la rendre plus capable

de porter l'entablement;
vu qua longueur e'gale ,

une pice

de bois compose de fibres longitudinales est moins suscep-

tible de se rompre, qu'un morceau de pierre compose de

petits grains agregs
les uns aux autres. Si l'un de ces objets

avait servi de modle l'autre
,
il serait plus naturel de croire

que
les plateaux de bois ont t imites des chapiteaux en

pierre , que de croire que ces derniers aient e't imite's des

autres.

L'entablemeut n'imite pas plus parfaitement les parties
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suprieures de la cabane, que les colonnes n'en imitent les

soutiens. Dans un difice carre ,
si I'on met des mutules ou

des modillons, que l'on dit repre'senter l'extre'mit des pices
inclinees du comble de cette cabane, on en met tout au-

tour; il serait mme ridicule d'en agir autrement. Cepen-
dant

,
dans la cabane

,
ils ne se voient que de deux cts ;

il en est de mme des triglyphes. D'ailleurs, dans la cabane,
l'extrmit des poutres ou solives, dont les triglyphes, dit-on,
sont une imitation

,
est lisse, et les triglyphes sont cannels:

ils ne doivent mrae leur nom qu'aux deux canaux et aux

deux demi-canaux qu'on y remarque. Si donc les architectes

qui ont invent les ordres
,
ont cherch imiter la cabane

,

ils l'ont certainement tres-mal imite. Mais il parat, par ce

qu'en dit Vitruve en plus d'un endroit, que les Grecs, loin

de s'assujtir imiter cette cabane
, prirent tche

,
au

contraire, de masquer les parties de leurs difices qui pou-
vaient ressembler le plus aux parties de la cabane. Voici

comment cet crivain s'exprime au sujet des triglyphes.
Long -

temps aprs que l'on eut fait des colonnes en Trigivpliej
/> , , , . . T

des cntable-

pierre, on aisait encore les entablements en bois. Les ar- menis dori-

chitectes grecs trouvant que l'extrmit lisse des solives ques
: . ff

ts

~ *

pour dvrober

qui portaient sur l'architrave ou principale poutre n'e'tait ^ux yeux le

' l 1 ^ -i .
, -, , . bout dcs so-

pas agreable a voir
,
ls hgurerent dessus avec des ais ou iiTes.

petites planches ,
ce

que nous appeloiis Jes plates - bandes

des trigljphes , et les enduisirent angulairement avec de la

cire. Cette cire ne pouvant boire l'eau de Ia pluie comme

le reste de l'entablement, l'eau coulait dans ces espces de

canaux et se rassemblait au bas
,
en gouttes , que l'on imita

depuis dans les entablements en pierre.
Dans les entablements des ordres ionique et corinthien, Frises lisses

les Grecs allrent encore plus loin; ils firent totalement dis- nique^ eTco-
paratre tout ce qui avait trait la cabane ( Voy. parallle ,

'mtI-
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pl. 65 et 66) : et cependant, par une contradiction bien sin-

gulire, ce sont ces derniers ordres que Ies partisans de la

cabane regardent comme les plus beaux.

desordrene ^ est donc vident que les ordres grecs n'ont point e'te

sontpas imi- imits de la cabane ; et que, s'ils I'avaient e'te , cette imitation
tes de la ca-

.

' T i i

bane
, ou e serait on ne peut pas plus imparfaite ,

el par consquent

fitemcntPa' incapable de produire I'effet que l'on en attend.

La cabane Mais ce modle n'est-il pas lui-mme encore plus impar-

'etli"_Un ?b ^3'1 -ue 'a coPle^ Qu'est-ce qu'une cabane ouvcrte tous

les vents, que Vhomme lve peniblement pour se garantir,
et qui ne le garantit de rien ? Cette cabane peut-elle tre

regarde comme un objet naturel ? N'est-il pas e'vident qu'elle
n'est que le produit informe des premiers essais de l'art ?

Serait-ce parce que l'instinct qui dirigea l'bomme dans cette

fabrication taitsi grossier, qu'il nemrite pas le nom d'art,

serait-ce pour cela qu'on Ia regarderait comme une produc-
tion de la nature ?

Limitation Or
,
si la cabane n'est point un objet naturel, si le corps

moyenPa. r- humain n'a pu servir de modle l'architecture ; si , dans la

pre de far-
supposition mme du contraire, les ordres ne sont jjoint

C ll 1 tCC l UI (.'.

une imitation de l'un et de I'autre, il faut ne'cessairement

l en conclure que ces ordres ne forment point l'essence de

l'architecture ; que le plaisir que l'on attend de leur emploi
et de la dcoration qui en rsulte est nul; qu'enfin, cette

dcoration elle-mme n'est qu'une chimre ; et la depense

dans laquelle elle entrane ,
une folie.

II suit de-l que, si le
but principal de l'architecture tait

de plaire ,
il faudrait ou qu'elle imitt mieux

,
ou qu'elle

Plairen'est chercht d'autres modles ,
ou qu'elle prt d'autres moyens

pas le but
limitation.

dc 1 architec- T
.

ture.iadco- Mais serait-il bien vrai que le pnncipal but de larchitec-

passnobjet ture ft de plaire ,
et que la dcoration ft l'objet principal
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dont elle doive s'occuper? Dans le passage de Laugier, celui

que nous avons rapport plus haut, on voit que,malgr
ses tranges prventions, cet auteur ne peut s'empcher de

reconnatre que c'est la necessite seule que cet art doit

son origine ,
et qu'il n'a d'autre but que l'utilite publique et

particulire. Et comment aurait-il pu s'aveugler l-dessus,
mme en sujiposant que l'homme qui e'Ieva cette cabane,
dont on a f'ait le modle de l'architecture

,
et te capable

de concevoir l'idee de dcoration ? L'ide de ses besoins et

des moyens propres les satisfaire
,
ne devait-elle pas

s'offrir Ja premire son esprit , et mme en bannir toute

autre idee? Est-il raisonnable de croire qu'e'tant isole, ayant
se defendre et de l'intempe'rie des saisons, et de la fureur

des btcs feroces, se procurer une multitude d'avantages
dont jusques alors il avait et priv, l'homme,en levant un

abri,ait seulement songe k en faire un objet propre re'-

cre'er ses yeux? L'est-il plus de croire que Ies hommes

re'unis en societe'
, ayant une foule d'idees nouvelks, et par

consquent une foule de nouveaux besoins satislaire, aient

fait de la decoration l'objet principal de l'architecture?

Quelques auteurs, qui ont soutenu et dvelopp le sys-

tme de la cabane avec tout l'esprit imaginable, diront que
j'usques ici il n'est question que de btisse; que sous ce rap-
port l'architecture n'est qu'un metier; et qu'elle n'a me'rite

le nom d'art que lorsque les peuplcs , parvenus au plus
haut degre d'opulence et de luxe, ont chcrch donncr de

I'agrment aux difices qu'ils ont levs. Mais nous en appe-
lons ces auteurs-l mmes. Est-ce lorsque les Romains

furent parvenus au plus haut degre d'ojjulence et de luxe,
et qu'ils couvrirent de moulures

, d'entablements, ctc. ,
leurs

difices, est-ce alors qu'ils firent de meilleure architecture?

Les Grecs taient bien moins opulents, et leur architec-
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ture,oii ces objets sont en si pctit nombrc, n'est-ellc pas

prferable l'architecture romaine? Ces auteurs en con-

viennent eux-mmes ; ils vont jusques dire que c'est la seule

qui mrite le nom d'architecturc. Eh bien ! cette architec-

ture qu'ils admircnt, ct qui mrite d'ctre gnralement

admirce, n'eut jamais pour but de plaire, ni pour objet Ia

decoration. A la ve'rit
,
on y remarquc du soin

,
de la

puret dans l'excution, mais ce soin n'est-il pas essentiel

k la solidit? Dans quelqucs e'difices on observc quelques

ornements de sculpture ; mais les autres , pour la plupart ,

en sont totalement prive's, et n'en sont jias moins estimes.

N'est-il pas vident que ces ornements ne sont point essen-

tiels l'architccture ? Ceux-l mmes qu'elle emploie, lors-

qu'elle croit devoir se parer ,
n'annoncent-ils pas clairement

qu'elle cst loin de prtendre k plaire par la beaut intrin-

sque de ses proportions ct de ses formes?Et si parmi les

dernires on en apercoit quelques-uncs qui nemanent pas

directement du besoin, les diffrences qu'on y trouve dans

chaque difice ne prouvent-elles pas que les Grecs n'atta-

chaient aucune importance la dcoration architectonique?

T;dencc Soit que l'on consulte la raison, soit que l'on examinc les

dubutddar-
monuments , il est vident que plaire n'a jamais pu tre le

but de l'architecture ,
ni la dcoration architcctoniquc tre

son objet. L'utilit publique
et particulire, lc bonheur et

la conservation des individus et de la socit, tel est,comme

nous l'avons vu d'abord, le but de l'architccture.

L'arch.tec- Mais, dira-t-on encore, puisqu'il y a des edifices que l'on

turenepeut- acjmire ou qUe l'on meprise avec raison, il y a donc des

dreeiPagrfa'b beauts et des defauts dans l'architecture : elle doit donc re-

* lu"'e?

chercher les unes et eviter les autres, elle jut
donc plaire;

et, si ce n'est pas l
son but principal, elle doit au moins

tcher de joindre l'agreable l'utile.
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Nous sommes Ioin dc penser que l'architecture ne puisse r tsX im_

pas nlaire ; nous disons au contraire qu'il est impossible possible que

, . , .

1 produc-

qu'elle ne plaise pas , lorsqu'elle cst traitee selon scs vrais tions de cci

principes. La nature n'a-t-elle pas attach le plaisir a la satis- p'asncI>
al

faction de nos besoins,et nos plaisirs les plus vifs sont-ils

autre chose que la satisfaction de nos besoins les plus imp-
rieux? Or, un art tel que l'architecture, un art qui satisfait

immtiatement un si grand nombre de nos besoins, qui
nous met jiorte'e de satisfaire aise'ment tous les autres, qui
nous dfend contre les intempries ties saisons, qui nous

fait jouir dc tous lcs dons de la nature et de tous lcs avan-

tages de ia societe, un art enfin auquel tous les autrcs arts

doivcnt leur cxistence, pourrait-il manquer de nous plaire?
Sans doute que la grandeur, la magnificencc, la varie't, licautes quc

l'effet et le caractre que l'on remarque dans les difices, e^{-"',."
sont autant de beautes, autant de causes du jilaisir que nous

<-','"turc.

e'prouvons leur aspect. Mais qu'est-il besoin de courir ?iics sc

^ I i c* 1 l* ' J-e j' * trouvent na-

apres tout cela ? oi lon dispose un edihce d une mamere
,,.e||rm<,nt

convenable l'usage autiuel on le destiue, ne difercra-t-il 'i"1""1 n <>

,, , . , , s'occup.j qut

pas sensiblement d'un autrc c'difice destin a un autre usage? <ic )a dispo

N'aura-t-il pas naturellemcnt un caractcre,et qui j)lus est,
s' |l)"

scn caractre propre? Si les diverses partics de cet difice,

destinees k divers usages,sont dispose'cs chacune de la ma-

nicre dont elles doivent l'tre, ne difereiont-eKes pas nces-

sairement les unes des autres? Cet diice n'cffrira-t-il pas

de la variet? Ce mme difice, s'il est disjios de la manire

la jilus economique, c'est--dire la jilus simple, ne paratra-
t-il pas le plus grand, le plus magnilique qu'il soit iiossible,

puisque l'il alors embrassera -la-fois le j>lus grand rombre

de scs parties ? oii est donc la ncessite de courir ajirs
toutes ces beauts partielles?
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Elles II y a plus ,
c'est que cela, loin d'tre ncessaire

,
est nui-

disparaissent .,
, * .

, , . ,.

c[,

quand on
sible a la decoration elle-meme : en ettet, si, parce que

soccupe de certaines beauts dans un edifice vous auront frapp, vous
decoration L L

arcbitecto- voulez les transporter dans un autre qui n'en est pas sus-

cerjtible, ou si ces mmes beauts s'y trouvant naturelle-

ment, vous voulez les porter un plus haut point que la

nature de ledifice ne le comporte, n'est-il pas vident que

cet difice aura un aspect , une physionomie diffrente de

celle qu'il devrait avoir, qu'il n'aura plus son caractre, que
ses beauts naturelles s'al'faibliront, s'vanouiront, et peut-

tre mme se changeront en dfauts rebutants ? La Venus

de Medicis et l'Hercule Farnse sont des figures admirables ;

mais si, parce que la tte de Vune est plus gracieuse ou

qu'elle a plus de caractre cjue Ia tte de I'autre, on placait

celle de Vnus sur le corps d'Hercule,et rciproquement,

ces veritables chefs - d'uvre de l'art ne deviendraient-ils

pas des chefs-d'uvre de ridicule? et si, parce que les dif-

frentes parties de ces statues sont admirables ,
le sculptcur ,

pour augmenter la beaute
de Ieur ensemble ,

en avait aug-

ment le nombre, et qu'il et doun ces figures quatre

bras, quatre jambes, etc', ne seraient-elles pas au contraire

des productions monstrueuses ?

D'aprs ce qui vient d'tre dit, on ne doit donc pas s'atta-

cher ce que l'architecturc plaise ,
vu qu'en s'occupant

uniquement k remplir son vritable but, il lui est impos-

sible de ne plaire pas, et qu'en cherchant plaire elle peut

devenir ridicule; on ne doit donc pas non plus chercher k

donner de la varit, de l'effet, du caractre aux difices,

puisqu'il est impossible qu'ils n'aient pas toutes ces qua-

lits au plus haut degr dont ils sont susceptibles , lorsque,

faisant uniquement usage des vrais moyens de cet art
,
on

leur a donn tout ce qu'il leur faut, rien que ce qu'il leur

ture.
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faut, et que ce qui leur est ncessaire est dispose de la ma-

nire la plus simple.
C'est donc de la disposition seule que doit s'occuper un La disposi-

architecte, mme celui qui tiendrait la decoration architec- \" "niquc
tonique, et qui ne chercherait qua plaire, puisque cette d-

dei'arcintec-

coration ne peut ctre appele belle
,
ne peut causer un

vrai

plaisir, qu'autant qu'elle ne rsulte que de la disposition la

plus convenable et la plus economique.
Ainsi

, tout le talent de l'architecte se re'duit re'soudre i/archiiec-

, 1 ,. , r V'J' turesercduit
ces deux problemes: i avec une somme donnee taire 1 edi-

la soiution

ce le plus convenable qu'il soit possible, comme dans les deJeuxpro-

... ,,.,,
blcmes.

edifices particuliers ; 20 les convenances d'un dilice etant

donnees, faire cet difice avec la moindre dpense qu'il se

puisse ,
comme dans les difices publics.

On voit par tout ce qui prcde , qu'en architecture l'co-

nomie, loin d'tre, ainsi qu'on le croit ge'ne'ralement, un

obstacle la beaute,en est au contraire la source la plus
fe'conde.

Un exemple va mettre dans le jilus grand jour ces idees , pianchei".

et donner ces principes le plus grand degr de certitude. Exempie

L'cdifice connu sous le nom de Pantheon-Francais, dans "ea"sente
l'origine, devait tre un temple : le but que l'on se propose

la connais-

1 1. ' 1 r 1 1 1
sance <lcs

dans ces sortes dedihces, quel que soit le culte qu 011 y irais princi-

exerce, est non-seulement d'y iussemJj/er la multitude , p,es
<lc lal"

' **
*

clutecture,

mais encore d'y frapper son imagination par l'organe dcs

sens : or, la grandeur et la magnificence sont les moyens

les plus propres k produire cet effet. D'aprs cela
,
il semble

que la decoration soit, sinon l'objet unique, au moins la

chose principale dont on doive s'occuper dans la composi-
tion de semblables difices

,
et que la dpense qu'elle exige

ne doive tre comptee pour rien. Cependant nous allons

voir que
si dans celui dont il s'agit , mettant de ct toute
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ide'e de de'coration
, l'on se ft born le disposer de la

manirc la plus convenable et la plus conomque, on aurait
fait un e'difice tout autrement capable de produire l'effet que
l'on desirait. Le Panthon-Francais a de longueur ioo mtres
sur 80 de large : il est compose d'un portail et de quatre
nefs, reunies un dme, lc tout formant une croix grecque.
Le de'veloppement des murs est de G12 mtres. On y compte
deux ccnt six colonnes

, distribues au nombre de vingt-
dcux pour le portail ,

de cent trente-six pour les nefs, et de

quarantc-huit jiour le dme, qui en presente trente-deux

a I'exteiieur et seize dans sa partie inte'rieure.

Qui ne croirait qu'un edifice tel que celui-l, dont les di-

mensions sont aussi cmisirlerables et le'nombre des colonnes

aussi prodigicux ,
offre le plus grand et le plus magnifique

spectacle? II n'en cst ccjjendant rien. Cet difice, interieure-

ment, n'a que '3,G^-n mtres de superficie re'elle: Ia superficie

ajiparente cst encorc bien moins conside'rable
, puisque la

forme de croix adoptc par l'architecte n'en laisse gure
voir jilus de la moitie cn entrant.

Le nombre des colonnes ne contribue pas jilus k donner

une ide'e de magnificcnce, quc les dimensions ne contribuent

k donner une ide de grandeur. Des vingt-deux colonnes du

portail, on n'en ajiercoit distinctement que six ou huit: celles

du dme sont
, pour les trois quarts, masque'es par le por-

tail. Pe'ntre-t-on dans i'interieur; on n'en voit distinctement

que scize, toutes
les autrcs sont couvertcs par celles-ci. Les

colonnes de l'interieur du dme nc se montrent qua moitie';

encore pour les apercevoir cst-on oblig de faire un effort

Cependant cet edificc ,
si peu grand ,

si peu magnifiquc ,
a

cote prs de dix-huit millions.

Si
,
au lieu de courir aprs lcs formes que

l'architecte a

crues les plus propres produire de l'effet et du mouYement,
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il avait fait usage de celles que
l'economie prsentait natu-

rellement , dans la disposition d'un cdifice qui n'est form

que d'une pice, c'est--dire d'un cercle, s'il avait employ
les colonnes concentriquement k ce cercle ,

de manire

diminuer l'tendue de la vote intrieurement, et former

l'extrieur un vaste portique , capable de recevoir une

foule de peuple qui devait s'y rcndre de toutes parts, quelle

grandeur, quelle magnificence un tel dilice n'aurait-il pas

tale! La superficie, dont rien n'aurait de'robe' l'il la

moindre partie, aurait t de 4.292 mtres, l'extrieur aurait

constamment present trentc-deux colonnes, et l'intrieur

en aurait offert une multitudc. Voil deux difices bien dif-

fe'rents l'un de l'autre. A quoi ticnt cette e'norme difl'ereiice?

ce que, dans le premier, 011 a clieiche' faire du beau
,
et

que l'on a cru que pour y parvenir il n'y avait d'autre

moyen que de prodiguer l'aigent ; tandis que dans le

deuxime on ne s'est occiijic qu' disposer l'dice de la

manire la jjlus convenable ct Ia jilus economique. En effet,

celui-ci, qui l'emporte en grandeur et en magnificence sur

celui-l, ne renferme que cent douze colonnes, n'a que

a48 mtres de developpement de murs, et coterait par con-

sequent la moiti moins, c'est--dire, qu'avec la somme qu'a
cote'e l'autre, 011 aurait pu faire deux edifices, non tels que
celui qui existe, mais tels quc eelni qu'oji y substitue, ou

un seul edifice qui aurait eu le double de celui-l mcme que

l'on vient de proposer.

Cet exemple , quoique par sa nature l'un des jilus defavo-

rables au systme que nous exposons, sufiirait nanmoins

pour convaincre de la solidit de nos principes; jjour fairc

voir, d'une part, combien pcu ce que l'on appelle dcoration

est propre produire les grands effets que l'on en attend,
et de l'autre, combien l'architecture

, uniquement foncle sur
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la raison et la nature des choses, peut, sous tous les rap-

jorts, augmenter le nombre ct le degr de nos jouissances.
L n autre cxcmple va faire voir dans quels abymcs de mal-

heurs peuvent cntraner et cntranent en effet l'ignorance
ou l'inolisi 'rvation des vrais jirincipes de cet art.

rianeiic II. Tout lc mondc connat la troji fameuse eglise de Saint-

r.xempic Pierre de Rome, edifice dans leciuel se trouvent amonceles
drs funcslt'S I

ri'ivis dc ri- toutcs les jiauvnls tle deoration que le vulgairc apjielle les

c.'s'uVi'iV'int^ richesses de rarchitecture ; c'dilicc qui servit si long temps de

modele ;i tout ec que l'ou a fait de jilus mauvais dans cet

art; e'dilice dont bien des gcns HQsent encore faire trop

hautement la crititjuc, mais cjtie du moins aucun architecte

ne s'aviserait plus d'imiter. On connat aussi l'ancienne ba-

silique b;itie jiar Coustantin ; coni|)Osee de la maniere la jilus
convenable et la jilus simple, l'eli'et le plus grand et le j)lus

magnifiquc rcsultait dc sa disjiosition. Cct t-dilice tombait en

ruine ; il tait naturel cle le rebtir sur Ie mme jlan : cjuand

mmc, pour ajoutcr sa majest, on et augment ses di-

mensions, au point de l'egaler , cet c'gard ,
;'t l'edificc actuel

,

cette reconstruction n'et pas ctc one'reuse ; mais les ausses

idecs quc l'on avait ds-lors de l'architecture ne permirent

pas de j>rendre un paiti aussi sagc : jnu'suad, comme on

l'tait alors, cju'en architecture la disjjosition n'cst ricn; que

a decoration est tout; qu'clle consiste dans la complication
des formes et des proportions; enfin, cjuc la beaute archi-

tectonique ne saurait avoir d'autre princijie, on prfra les

projets les plus iiiconvenables
,
les jjIus tourments et les

plus bizarres : on ne se dissimula jias les depenses normes

dans lesquels des jDrojets de ce genre devaicnt entrainer;

mais, pntre' de cette autre ide'e, que l'on ne peut faire rien

de beau qu'au moyen d'une enorme dpense, et comme on

voulait faireun temple qui l'cmportt en beaut sur les temples

INTRODUCTION. a5

les plus magnifiques de l'univers, on crut qu'il e'tait indis-

pensable de se livrer une prodigalit ilhmite'e. La seule

inspection de Ia planche peut faire juger si l'on parvint^
avec de pareils moyens ,

au but que l'on s'etait propose.

Quant aux effets funestes qui rsultrent du systme

d'aprs lequel fut eleve cet edifice, l'histoire ne ies faisant

que trop connatre
,
nous n'en retracerons pas l'effrayant

tableau ; nous croyons de plus en avoir assez dit pour de-

montrer l'importance de l'architecture, la verite' de ses prin-

cipes, l'influence qu'elle exerce sur le sort des individus et

de la socite
,
et par consquent pour faire sentir k tous ceux

qui doivent elever des difices la nccssite indispensable de

l'tude ajijjrofondie d'un art qui les rcnd les de'positaircs et

les dispensateurs d'une partie de la fortune des jiarticuliers
et des nations.

4
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Maniere d'tudier l'Architecture. Plan du cours. Genre

de dessin propre l'Architecture.

iVombre Lv e qui pourrait peut-tre refroidir un instant l'ardeur avec

csqui sont laquelle les e'Ives de 1 'cole polytechnique doivent naturel-
objetdciar- lement se porter k l'tude de l'architecture, ce serait, d'une
chitecture.

L

part,lepeude temps qu'ils peuvent y consacrer, et de l'autre,
le nombre infini d'objets cjue l'architecture embrasse.

neuxgenrcs Nous avons vu que cet art consistait dans la composition
et l'exe'cution

,
tant des e'difices publics que des edifices

particuliers.
Ces deux genres se subdivisent en un grand nombre d'cs-

pces, et chacjue espce est encore susceptible d'une infinit

de modifications.

difices Les edifices publics sont, Ies portes de ville, Ies arcs de

pubbcs. triomphe, Ies ponts, les places jjubliques, les temples con-

sacres la divinit, ceux qui doivent servir de sanctuaires

aux Iois et la justice, les palais destines pour les adminis-

trations superieures, et le tresor public, lcs maisons muni-

cipales, les ecoles, les colle'ges, les acadcmies, les biblio-

thques, les musum, les thtres, les marche's, Ies boucbe-

ries, les halles de toute espce, les douanes, les bourses, les

foires, les bains publics, les hpitaux, lcs prisons, les ca-

sernes, tant d'infanterie que de cavalcrie, les arsenaux, etc;

en un mot, tous les edifices ne'cessaircs au culte, au gou-

vernement
,

l'instruction
,
aux approvisionnements ,

au
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commerce, aux plaisirs, la sant, au soulagement de l'hu-

manite souffrante
,

la srete' et la tranquillit publi-

que, etc, etc.

Les difices particuliers sont les maisons particulires ;'i la ,u .<o

ville et la campagne, le6 maisons k loycr, les maisons de 1,arlICU ,t,b

plaisance, les maisons rurales, ainsi que toutes leurs djjen-

dances, les ateliers les magasins, etc, etc.

La difference des murs, des usages ,
des climats, dcs -.lodifica-

localite's, des mate'riaux ,
dcs faculte's jie'cuniaircs, introduit ^.""J;'!;1"!"''

necessaircment une foule de varits dans chacjue espce
d'edilice, et jiorte jcisqu' l'inlini le nombre de jirojets que
l'architectc peut conccvoir et excuter.

Si, en effet, pour apprendre I'architeeture
,
il fallait etu- iMani, ,cdont

dier
,
l'une aprs l'autre

,
les diverses espces d'edilices dans T" l'iUC5Per

1 l
sunnes |). n-

toutes les circonstances qui peuvent les modifier; une sem- SPIIt <iu'

blablc e'tude, en supposant qu'elle ft possible, scrait certai- Variii'i't^'-'
nement d'une longueur efi'rayaute. Peut-etre jiensera -t-on

lurc

qu'il serait possible de l'abrger, en la restrcignant un ic<,iit,_

certain nombre de projets, que l'on presumerait devoir
""'"' dc

executer. Mais quelque graiid que ft ce nombre, cctte mihodc.

etude serait non-seulement bien iiicomplte, mais encore

bien peu profitable; car, coup siir, on n'acquerrait ainsi

que des idees particulires , isole'es, qui, loin de se prter
un mutuel sccours, se heurteraient souvcnt les uncs les

autres, et jetteriient d'autant j)lus de dsordre et de con-

fusion dans l'esprit, que le nombre en serait plus conside'-

rable.

II pourrait arriveren outre qti'un architecte forme' par cette

methode ft chargc delever un cdiice tlout il ne se serait point
occtipe; dcs-Iors il ne pourrait lc taire, ou, cc qui ser.iit pis ,

il ne le pourrait l'aire que trs-mal : en supposant mcmc fjue
cet dilice et ete l'un dcs objets de son ctude, m.u_, sui un

4-
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terrain differcnt de celui sur lequel il aurait k btir
,
cette

circonstance seule
, independamment d'une 'oulc d'atttres

qui pourraient se rencontrer en mme temps, suffirait pour

qu'il ne russt pas mieux; l'etude particulire qu'il aurait

faite de cc projct, loin de lui tre de quelque utilitc, lui

nuirait au contraire, en l'loignant d'en composer un autre;

alors, joour fairc cadrer ses plans avec le terrain donn
,
il

serait oblig d'cn tendre ou d'en resserrer les parties ; ce

qui jirescjue toujours rendrait sa comjosition inconvenable,
et quelquefois mme absolument inexecutable.

on ne snit Cc n'est donc point ainsi ciue l'on doit tudier l'architec-
tcttc marclic

cc ,
.

, ,
.

,

dans aiiriinc
ture. _Ln ettet

,
ce procede nest apphcable a 1 etude claucun

scicnce m

...... nj tje qUeJqUe Sf:j(.nrf> ,,U(, ce so;t \jn ]10mme qui sedaus aucun 1 l i I

ar'-
proposc de courir la carrire dramaticjue, n'apjirend pas

faire telle ou telle tragdie; un musicicn, tel ou tel opra; un

jieintre ,
tel ou tel tablcau. En quclque genre cjue ce jwisse

tre, avant de comjioser, il faut savoir avec quoi l'on com-

posc ; or, la comjiosition de l'cnsemble des difices n'etant

cjuc le rsultat de l'asseinblage de leurs jjartics, il faut con-

natre cclles-ci
,
avant de s'occuj)er de I'autre; et ces parties

n'tant clles-mmes qu'un comjios des jiremiers lements des

difices, aprcs l'etude des principes gneraux dont tous les

principes particuliers doivent mancr, ces j^remiers elments

doivent tre lcs premiers objets de l'etude d'un architecte.

D'aprs ce cjue nous iiulicjue la raison, d'aprs les m-

thodes usite'es dans lcs ccolcs des seiences et des arts, ou l'on

apjjrend aux clves marchcr du simple au compose', du

connu l'iiiconnu, dc tclle sorte qu'une ide prepare la

. uivante, etque celle-ci rappelle infailliblement l'autrc; nous

nous attacherons de plus en plus ce plan d'tude, que

nous avons p.ecedemment suivi.

du^cours. Aprc s avoir expos lcs principes genraux ,
ainsi que nous
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venons de le faire dans notre introduction, nous nous occu- in Partie

perons des e'Ie'mcnts des difices , qui sont les soutiens isole's imems dcs
'

,

x

.,
difices.

et engage's, les murs, les differentes ouvertures cjue lon y

pratique, les fondements, les planchers, les voutes
,
les

combles et les terrasses. Nous envisagerons ces divers ob-

jets i sous Ie rapport des diffrents matriaux qui peuvent
tre emjjloys dans leur construction ; 20 sous celui dcs di-

frentes formes et proportions qu'ils doivent naturellement

avoir.

Lorsque nous serons bien familiariss avec ces divers ob- n<^ Partie.

jets, qui sont k l'architecture ce que les mots sont au dis- Comoosiiion

1 , ,
.

, en jzcncral.

cours, les notes a la musique, et sans la connaissance par-

faite desquels il serait imjossible d'allcr plus loin
,
nous ver-

rons i comment on doit Ics combiner entre eux, c'est--

dire comment 011 doit les disposer lcs uns par rajiport aux

autres, tanthorizontalement que verticalement; 2 comment,

au moyen de ces combinaisons, 011 jiarvient la formation

dcs diverses parties des difices ,-telles cjue les jjortiques, les

porches, les vestibules, les escaliers tant intrieurs cju'exte'-
rieurs, les salles de toute esjice, les cours, les grottes ,

lcs

fontaines. Ces diffrentes parties nous tant bien connues,

nous verrons 3 comment on doit les combiner k leur tour

dans la composition de lensemble des edifices.

Atitant il est prjudiciable tous <:gards de substituer
, jne p

.

dans I etude de l'architecture, la connaissancc d'uue foulc Anaivse des

de petites convcnances particulieres k chacjue difice ,
k la

connaissance des convciiinces ge'nralcs, qui apparticnnent
tous

,
et qui sont de tous les lieux et de tous les tcmps ,

autant il est avantageux , aprs une etude telle quc celle dont
nous vcnons de tracer le plan ,

de passer en rcvue et d'ana-

lyser le plus grand nombre dedilices possible; rien n'est

plus propre k exercer le jugement et k feconder l'imagina-

diices.
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tion; pnetrer de jilus en plus des vrais princijics de cet

art, et en faciliter l'ajiplication. Cet analyse faisait, il n'y

a encore que jieu d'annees, la troisime partie de ce cours ;

mais le tcmps destine k letude de l'architccture ayant te

restreint depuis, vu le besoin que l'on en avait pour d'au-

trcs e'tudes, nous soinmes niaintenant obligcs dc borner

notre cours aux deux premires parties. Ccpendant nous

tirerons de la troisime quelqucs exemples que
nous re'pan-

drons dans le courant de nos lccons; et les elcves qui croi-

ront, aprs leur sortie de l'cole ,
devoir faire de cct art unc

tude encore plus approfondie; en trouveront le prcis
dans

le volumc qui fait suite k celui-ci.

Av.int.i-cs D'apri'S tout ce que nous avons dit, on doit sentir com-

'tLode!"
' m~

bien I'etude de l'architecture, reduit un pctit nombrc

d'idcs genrales et fecondes; k Un nombre peu considerable

dele'ments, mais qui suffit pour. la composition
de tous les

difices ; quelcjues combiuaisons simjiles
et peu nombreuses,

mais dont les rsultats sont aussi riches et aussi varis que

ceux de la combinaison des elments du langagc : on sent,

dis-je, combien une semblable etude doit ctre tout--Ia-fois

profitable et succincte; combien
elle est propre

a donner aux

eleves de facilite' pour bien composer
tous les edilices, mcme

ceux dont ils ti'auraient jamais cntendu parler, et en mme

temps, k faire disparaitre Ics obstacles que la brivete du

temps semblait
leur opposer.

D'.visinn Dans tous lcs cours d'architecture ,
on divise cet art en

rcl.u'mire trois parties distinctes : la decoration, la distribution et la

''" ""'"- l"1'- construction. Au premier coup- d'ceil ,
cette divisiou parait

",o,,:,d'dis,X simple, naturelle et avantageuse. Mais pour qu'clle ft telle

cons'uucil en cffct, il faudrait que les ides qu'elle offre k l'espnt

fusscnt toutes appliquables tous les edifices, que ccs ?iccs

fusscnt toutes gnrales, et comme des points levcs d'ou
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l'on j) t embrasser I'cnsemble de l'art, descendre ensuite

toutes les ide'es particulires, et en parcourir toute l'tendue.

Or, des trois idees exprimes par les mots de'coration ,
dis-

tribution et eonstruction
,
il n'y en a qu'une qui convienne ;t

tous les edificcs. D'aprs l'idee cjue l'on attache ordinaire-

metit au mot dcoration, la plujiart des edilces n'en sont

pas suscejtibles. Par distribution ,
on n'entend autre chose

cjue l'art d'arranger suivant nos usages actuels les diffe'rentes

parties qui composent un btiment d'habitation; car on ne

dit pas ,
distribuer un temple ,

un thtre
,
un palais de

justice, etc. Le mot eonstruction
, qui exprime la runion

des diffrents arts mecaniques que l'architecture cmj)Ioie ,

tels que la maconnerie, la charpenteric, Ja menuiserie, la

serrurerie, etc ,
ofre donc scul une ide'e asscz ge'ne'rale et

cjui convieune k tous les difices.

Mais, puisque l'architecture est non-seulement l'art d'exe'- i" Df.iut

1-1 ,
-

, <->
de cette mc-

cuter, mais encore celui de composer tous les edifices
,i10dc.

publics ct particuliers, et cjue l'on ne peut executer un edi-

ice quelconcjue sans l'avoir conc;u ,
il faudrait qu' l'idee dc

construction se trouvt jointe une autre idee gnrale ,
de

laquclle de'couleraient toutes les ides particulires cjui
doivent guider dans la composition de tous lcs difices. Or,
cette ide'e gnerale n etant point offcrte par cette methode ,

celle-ci consecjuemment est vicieuse.

Non-seulement cctte mthode est vicieuse, en ce cju'elle ^ Bhm.

ne donne de l'architecture qu'une itle'e incomplte, mais
elle est mcme dangereuse ,

car elle en donne les ides les

plus flmsses : la place seule qu'occupe le mot dcoratiou

rend ceci evident.

Et quand mme cette mthode donnerait de l'architecture ^Dfaut.

des ides justcs et generalcs, l'inconvenient qui en resulte

dans la pratique devrait suffire pour la faire abandonner
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De cette division de l'architecture en trois arts independants
les uns des autres, que l'on peut, que l'on doit mme tu-

dier separe'ment, il arrive que celui qui veut devenir archi-
tecte prend plus de got pour l'un de ces arts

, s'y attache

de prfrence , neglige les deux autres
,
souvent mme ne

s'en occupe pas du tout, et n'acquiert par consquent qu'une

j_>artie des connaissances qui lui seraient ncessaires; en

voil plus qu'il n'en faut pour faire abandonner totalement

une jDareille me'thode.

Nous terminerons cette introduction par un mot sur la

manire de dessiner l'architecture.

isnge Le dessin sert k se rendre compte de ses ide'es, soit
du dcssin.

11 . j i

lorsque lon etudie l'architecture, soit lorsque l'on compose

des projets dedifices, il sert fixer ses ides
,
de manire

qu'on jmisse loisir les examiner de nouveau
,
et les cor-

riger, s'il est ncessaire ; il sert enfin les communiquer

ensuite, soit aux ordonnateurs, soit aux diffrents entrepre-
neurs qui concourent l'excution des edifices : on sent

,

d'aprs cela
,
combien il importe de se le rendre familier.

Quaiitsqu'ii Le dessin est le langage naturel de l'architecture ; tout

langage, pour remplir son objet, doit tre parfaitement en

harmonie avec les idees dont il est l'expression ; or, l'archi-

tecture tant cssentiellement simple, ennemie de toute inu-

tilite', de toute recherche, le genre de dessin dont elle fait

usage doit tre dgag de toute espce de difficult
,
de pre-

tention ,
de luxe; alors il contribuera singulirement k la

cle'rit, k la facilite' de l'tude, et au developpement des

idees; dans le cas contraire
,
il ne fcra que rendre la main

maladroite
, l'imagination paresseuse, et souvent mme

le

jugement trs-faux.

cesdc'deTsm" Pour donner une idee complte d'un edifice, il faut faire

pian , conpc trojs Jessins que l'on nomme plan , coupe ,
lvation ; Ie

et clevation. < L __
/
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premier reprsente la direction horizontale de l'e'difice,Ie pianche >..

second sa disposition verticale ou sa construction, enfin le

troisime
, qui n'est et ne peut tre que le resultat des deux

autres, reprsente son exte'rieur.

On pourrait faire tous ces dessins sur des feuilles de pa-

pier spares, mais on conomisera beaucoup de temps, en

les faisant sur une seule
,
la plupart des Iignes des trois des-

sins devant se correspondre ,
et pouvant par consquent tre

tire tout- -la-fois; l'ordre dans lequel on tirera ces lignes

abregera encore singulirement ce travail.

Ayant tir dans le milieu du papier Ia verticale AA, l'ayant Manire

coupe'e angles droits par l'horizontale BB,on mnera pa- pr^p"tudeC
ralllement cette dernire les deux axes CC et DD, et de etconection,

la mme ouverture de compas et paralllement l'axe prin-
cipal AA ayant trac les deux autres axes EE et FF, on

continuera ainsi ; s'e'tant donne I epaisseur des murs ,
on en

portera la moitie stir chaque ct de l'extre'mite des axes

secondaires, cmme en ee,ff, cc
, et dd, et l'on tirera les

lignes cjui indiquent l'paisseur du mur; s'e'tant donn en-

suite la largeur des ouvertures qui doivent avoir lieu dans

les murs que l'on viendra de tracer, on cn portera la moiti

sur lcs axes primitifs BB et AA,vcrs les points bb et aa
,

et l'on tirera les lignes qui fixeront la largetir de ces ouver-

tures;alors, non-seulement le plan se trouvera trace', mais

mmc une grande partie de la coupe et de l'lvation. Pour

distinguer dans le plan les vides des pleins, on hachera

ceux-ci : cela e'tant 'ait, on poursuivra de cette manire:

paralllemcnt I'axe principal BB,on mnera les lignes de

terre GC ct GG, d'aprs ces lignes on e'tablira la hauteur

de l'dificc d'une mme ouverture de compas, ainsi que cclle

des ouverturcs ct de la corniche; tout ceci e'tant fait,il nc

5
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restera plus qua indiquer la hauteur du comble et la saillie

de la corniche, et quand on aura hach les parties pleincs de

ia coupe et du terrain sur lequel repose lclcvation, l'edificc

se trouvera reprsente sous toutes ses faces,de la manicre

la plus rapide, et par cela mme la plus corrccte et la plus
claire.

La\is. Les personnes qui pcnscnt cjue I'architecture a esscntielle-

ment jour but de plaire aux ycux , jiar unc conscqucnce

ncessaire, rcgardent le lavis des dessins gomtraux comme

inherent k l'architecture ; mais si l'architecture n'tait en

effet que l'art de faire dcs images, au moins faudrait-il que

ces images fussent vraies , qu'elles nous prsentassent les

objets comme nous Ies voyons dans la nature : or, celle-ci

n'offre nos yeux rien de geome'tral; par consequent Ie

lavis des dessins geome'traux, loin d'ajouter quoi que ce soit

l'effet ou l'intelligence de ces dessins, ne peut rju'y jetcr

du louche, de l'cquivoque; cc qui n'est rien moins que

propre les rendre plus utiles, ou mme plus capables de

plaire.
Sesinconv- Ce genre de dessin doit tre d'autant j)lus svrcment

bHecture"" banni de l'architecture , que non-seulement
l est faux

,
mais

encore souverainement dangereux. De quelque manire que

l'on considre cet art ,
les projets lcs plus propres produirc

Ies plus grands effets dans l'excution ,
sont ceux qui sont

disposs de la manire la plus simple ; or, de semblablcs

projets ne disent rien k l'il ge'omtralement; qu'arrive-t-il?
c'est que celui qui attache une ide d'effct un dessin ge'o-

metral, estropie son plan pour que son elevation en pro-

duise; et si par malheur, sduit par le charme trange d'un

pareil dessin ,
on passe k l'excution ,

non-seulemcnt l'esprit

tl'un spectateur clair n'est point satisfait, mais l'il de
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l'architecte lui-mme cherche en vain les effets auxquels
souvent il a sacrifie lcs convenances

D'aprcs toutes ces considrations, nous demeurerons donc Usage d

dans la persuasion intime cjue le lavis, dans les dessins go-
mlraux

,
doit se borncr k distiuguer par des teintes plates ,

dans les plans ct dans lcs coupes, lcs jileins des vides, les

parties coupe'es par un plan, de celles qui ne sont que jiro-

jete'es sur ce mme plan; et que si le lavis peut tre em-

ploye' dans des elvations
,
ce ne jcut tre cjue dans des

lvations perspectivcs qui, reprsentant les difices tels que
nous les voyons dans l'exe'cution, ne peuvent, etant laves,

quc les rejire'senter avec jilus de vrite.





PREMIRE PARTIE.

LMENTS DES DIFICES.

DES MATERIAUX,DE LEUR EMPLOI, DES FORMES

ET PROPORTIONS.

PREMIERE SECTION.

QUALITS DES MATRIAUX.

dc

JLes divers ele'ments des edifices se construisent avec diffie'-

rcnts matriaux, dont consquemment les formes et les pro-

portions sont diffcrentes. II faut donc Ies considrer sous

ces divers asj)ects.

D'abord, occuj)ons-nous des mate'riaux qui sont en quel-

que sorte la substance de ces obiets.

Le nombre de ces matriaux est assez considrable ; mais Trois

on peut les ranger en trois classes :
genns

1
malcnau^

Ceux qui , tant durs , d'un travail long et pnible , sont

fort chers jDar cette raison ;

Ccux qui, plus tendres, d'un travail plus facile, sont

meilleur march ;

Enfin, ceux qui ne servent gure qua lier ensemble lcs

autres matriaux.

Les matriaux du premier genre sont les granits, les por- Durseichers

phyres, lcs marbres et les pierres dures.
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'iVndres et Ceux du deuxime sont les pierres tendres, les moellons,
jonmarcic.

ja j},.jqUei ]a tuile
,
l'ardoise et le bois.

^Ha?""16 Ceux du troisime sont le pltre, la chaux, le sable, le

ciment, les divers mortiers qui rsultent de Ieur union, le

fer, Ie cuivre et le jilomb.
Tels sont les principaux mate'riaux employs dans les di-

ficcs. Ce que nous en dirons dans lcs notes suffira, non-

seulement pour donner une ide de leurs bonnes
,
de leurs

mauvaises qualites, et de Ieur emploi en general,mais encore

pour faire remarquer la varit que leurs dimensions, leurs

couleurs diffe'rentes
,
leurs regularits ou leurs irregularits

doivent naturellement apporter dans l'aspect des difices

lorsque les matriaux sont eombins et disposs avec intel-

ligence (i).

DEUXIEME SECTION.

EMPLOI DES MATERIAUX DANS LA CONSTRUCTION DES

DIVERS ELEMENTS DES D1FICES.

rondcments. Pour que les divers lments des dificcs soient solides,

il faut que Ics materiaux qui servent leur construction
,

soient de bonne qualitc, de plus, qu'ils soient employs avec

intelligence, et qu'ils soient assis sur de bons fondements;

or
,
les fondemcnts seront bons

,
s'ils ont ct construits

comme il convient, et sur un bon sol (2).

QIialre On distingue plusieurs cspces de mui_ : les murs eface,

espcces de ^ enferment l'espace qu'occupe un difice ; les murs de
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refend cjui le diviscnt ; enfin les murs de cloture et de u~ Section.

terrasse.

Les murs des difices trs-ordinaires seront construits
Mal_riaux

avec des matriaux peu rsistants, pour plus d'economie; convcnabtes
1 * x

i*i
aux difices

pour les edifices les plus considerables, on emjnoiera Ies ies pins con-

plus resistants, pour plus de solidite. Enfin, dans les edifices ~ct
"

\*

qui tiennent en quelciue sorte le milieu entre les uns et les sontiemoms,
11

.

enfin ceux

autres, et qui composent le plus grand nombre, pour satis- (ui liennent

faire et la convenance et l'e'conomie, on fera usage des deux

genres de mate'riaux tout--la-fois,c'est-k-dire, des matriaux

plus chers et de ceux qui sont moins chers.

Quels que soient l'usage et la matire d'un mur, il faut Manircdc

que tous les lits du mur soient horizontaux, et tous les ioints
constrmrcies

x ' j
murs eu gc-

perpendiculaires; qu'ils ne se rencontrent ni sur la face
,
ni nerai.

dans l'paisseur; qu'ils tombent au milieu de la pierre qui P'aociie3.

est au-dessus et au-dessous. II serait bon que toutes les assises

eussent une hauteur gale. Elles doivent tre levees en re-

traite, sur une assise de pierre, posee elle-mme en retraite
sur le mur des souterrains

,
ou sur les fondations.

Les murs de face peuvent tre eleves perpendiculairement
ou en retraite k chaque tage, ou avec un lger fruit l'ex-

terieur. De ces trois manires, les deux dernii?res sont jilus
propres contenir l'effort des planchers ou des votes.

Les murs de clture et de refend peuvcnt s 'levcr perpen-
diculairement.

Les murs de terrasse doivent avoir en dehors un talus

proportionn, et k leur hauteur, et la nature des terres

qu'ils soutiennent, on leur donne un sixime lorsqu'ils ont
une hauteur ordinaire.

II ne faut pas croire que toutes les parties d'un mur fati- Soutiens

guent egalement: il en est sur lesquelles se reporte toute la \"tmmtZ
charge des planchers, des votes et des combles, et qui sont

ch:,"CS1'<'''
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susceptibles detre ebranlecs par dilterentes pcrcussions ;

Piauclie 3. d'autres ne sont cjue de remplissage. II cst naturcl jiar con-

se'quent de clonner celles-l plus dc forcc, soit par une

plus grande epaisseur, soit par une plus graurle durete de

la maticre, quelquefois mme jiar ccs deux moycns runis;
ainsi

,
les murs de facc qui sont tout cn jiicrres ou tout cn

Endroiisoii moellons, devront avoir une j)lus grandc opaisseur leurs ex-
i! convicnt de .

> > , r , _

i..'s piacer. tremites, aux angles ormes jiar leur rencontre, aux cndroits

o les murs de refend vicnnent se relier avec cux
,
aux pie-

droits des portes et des croises, sous la jiortec des jirinci-

jiales pices dcs combles, des j)lanchers, et sous la rctombe

des votes. Les chanes de jjierres descendront jusquc dans

la joartie la jilus basse des fondements, ct se continueront

dans les votes
,
en tbrmant des arcs.

Dans les murs qui sont jiartie en yiierres et partie en

moellons
,
ou cn d'autrcs materiaux dc cctte esjjce ,

les

nimes joartics scront en pierres, et lcs intcrvallcs en moel-

lons, en bricjucs ou en mculires. Alors lcs ehanes pour-

ront trc plus epaisses que le mur, ou simplcment de la

mcme e'joaisseui'
itanicrcdc Dans tous les cas,lcs chaincs doivcnt tre composccs dc

conslruire lcs .

, . _ , c _

' 11

ciiainesveiti- Plel'res alternativement longues et courtcs
,
alm quelles

caies.
jjuissent se relier parfaitement avec les materiaux qui for-

ment les remplissages. Lorsquc les chanes seront saillantes,

elles jiourront quclquefois l'ctre cntirement , cjuclquefois

aussi leur saillie ne s'tendra pas au-dcl clc la longtieur dc

la jnerre la plus courte : dans ce dernicr cas, elles prcnncnt

le nom de pilastres.
Ordinairement, ces differentes espcecs dc chancs n'ont

que queiques pouces de saillic ; mais lorsque lcs dcrnircs

doivent s'opposer dc grands efforts
,
on leur donne unc

saillie gale leur largeur, et au licu de fairc lcur face per-
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pendiculaire, on la fait quelquefois en talus: alors on les

nomme contreforts.
Les chancs verticales ne sont pas les seules dont on fasse chaincs

usage pour consolider un mur : on en place encore d'hori-
homonla1"'

zontales
, l'endroit dcs murs o les principales pices des

planchers viennent se loger ,
k la naissance des votes, aux

endroits o Ies murs cessent d'ctre continus
,
comme au bas

des croises, et enfin sur la partie sujierieure des murs. On

nomme plinthes les premires, et l'on donne le nom de cor-

mches aux autres, c'est--dire, k celles qui se placent sur le

haut des murs de face.

Ces chanes etant des assises compose'es de pierres plus Tjsage de ces

longues, jolus dures quc lcs autres, et de plus ,
tant relies chaincj.

par des crampons ,
fixent dans leur place , par leur pesan-

teur, les materiaux moins pesants sur lesquels elles repo-

sent, les empchent de se desunir, retiennent entre elles

les chanes verticales, et previennent toute espce d'carte-

ment.

L'epaisseur des murs est rclative k leur longueur et k leur Paisur

hauteur; dans les e'difices ordinaires, dans lesquels des murs
adonneraul

1 i murs.

de refend et differents planchers relient ces murs avec d'au-

tres, tant horizontalement que verticalement
,
on donne

64 centimtres ( a pieds ) aux murs de face, et 48 eentimtres

( 1 8 jiouces ) aux murs de refcnd et aux murs mitoyens ;

longueur et hauteur galcs, il faudrait leur donner d'avan-

tage ,
si l'difice ne formant qu'une scule pice, comme une

e'glise, etc, Ui liaison dont nous venons de parler n'avait

jias lieu (3).
Outre les soutiens engages, ou chanes de pierres place'es souii.ns

dans les endroits du mur qui doivent soutenir quelque poids,
lsol,s'

ou resister quelque cffort
,
il en est d'isols

, lesqucls sont
planchc ^

destine's porter des planchers, des plafonds, et quelque'ois
G
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des votes. On les nomme poteaux ou piliers^ suivant qu'ils
sont en bois ou en pierres. Lorsqu'ils sont astreints k cer-

taines projiortions ,
on les nomme pilastres, s'ils sont carre's

par leur plan, et colonnes s'ils sont circulaires. Quand ils

recoivent la retombe d'un arc
, qu'ils sont carrs et d'une

proportion plus courte que les pilastres, on les nomme

pidroits.
Les piliers, les pilastres, les colonnes et les pidroits se

construisent par assises ou tambours
, lorsqu'ils sont en

pierres. On ne les fait tout d'une pice que l'orsqu'on y

emploie le bois et le marbre. On a soin que les tambours

soient tous d'une gale hauteur, afin que le tassement soit

gal ; on doit teher aussi dc fuire que chaque tambour soit

tout d'une pice.
Sur quoi iis Les colonnes et les pilastres reposent ordinairement sur
reposent. . 111 17 1 v '1 ' 1

un mur continu , et dont la hauteur est celle de 1 elevation du
Picdcstal

7

compos sol de l'edifice au-dessus du sol naturel. Ce mur, que l'on

d'un dc "ct nomme d, se construit comme tous les autres murs, en

d'une corm- retraite
,
sur une assise de pierres dures appele'e base, et des-

tine'e Ie garantir de l'humidit. II se recouvre d'une assise

de pierres en saillie, laquelle en eloigne les eaux qui peuvent
tomber sur le pav des portiques forms par les colonnes:

on appelle corniche cette pierre saillante ,
et picdeslal l'as-

semblage de cette base, de ce d et de cette corniche.

Coionnes Quelquefois , pour runir d'une manire jilus solide
,

d^uTbase ,
dit-on

,
la colonne avec le pie'destal , on place la colonne sur

d'un fl]'a >l- une esPece d'empattement , que l'on nomme aussi base ; et

1.111. afin de diminuer la porte des pices cjui doivcnt runir les

colonnes
,
on ne manque jamais de placcr sur la colonne unc

ou plusieurs pierres saillantes
,
connues sous lc nom de

chapiteau.
Ces objets sont considres comme appartenant a la co-
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lonne ,
ils en font jwrtie ; ainsi , l'on peut dire que la colonne

est compose de trois parties: la base, la colonne propre-

ment dite, appele/, et le chapiteau. Mais cela n'arrive pas

toujours; car la colonne quelquefois n'est compose'e que de

deux parties ,
d'un ftit et d'un chapiteau.

Les colonnes se relient les unes aux autres
,
ou par des Parties qu'iis

.. , , , ,, p soutiennent.

pieces de bois, ou par des morceaux de marbre, ou ennn

par des plates-bandes composes de plusieurs pierres ten-

dantes vers un centre. De quelques mate'riaux que l'on fasse Architrate,

usage ,
on nomme architrave la partie qui pose immdia- f^'5e f^'"

tement sur le chapiteau. Sur cette pice ,
afin de reunir les rentabiement.

colonnes avec le mur, on place une deuxime architrave,

que d'ordinaire on dsigne du nom dc frse. On couvre
,

soit par un plancher ,
soit par une pierre plate ,

soit jiar

une vote en jilate-bande , l'espace vide qui reste entre

les architraves et le mur; et, dans tous les cas, on a soin

de faire saillir cette dernire partie au-del de la frise, afin

de rejeter loin du pied de ledifice Ies eaux. du toit dont

l'extrmit porte sur cette saillie , que I'on nomme corniche.

L'architrave, la frise et la corniche
, par leur reunion, Ordre d'ar-

composent \entablement; et l'assemblage du pidesta! , de assembia**
la colonne et de l'entablement, lorsque cet assemblage est dnpi.desiai,

1
_ dc la colonne

soumis a certaines proportions , forme ce quon apjielle, et de enia-

quoique assez improprement , un ordre d'arciutecture. Au
cment-

reste, on voit que quand il ne serait pas absurde de se

modeler sur la cabane j)our faire un ordre d'archicecture,
cela scrait au moins trs-inutile, puisque la seule nature des

choses et le simple bon sens indiquent toutes les parties

qu'on attribue k ccs ordres (4).
Les pidroits des portes et des croise'es sont re'unis j)ar O[n.or||i

des platcs-bandes, etc, de la mme manire cme les colonnes Po'ies, croi-

.

ii-
st'cs

' nicbcs.
le sont par des architraves. rianche 3.
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Lorsque les pidroits et les plates-bandes oilt uile saille
Chambranles.

*
_

*

.

l

continue, ceilc-ci prend le nom de bandeau ou de cham-

branlc.

Pour empcher que l'eau chassc'e par lc vent contre la

jjartie du mur qui sc trouve au-dessus dcs portes et des

croiscs, ne tombe sur lc seuil ou sur l'ajipui, on met cjuel-

quefois une corniche au-dessus du chambranle.

Arcadcs. Lorscjue lcs colonnes ou les jiiedroits sont trs-eloignes
les uns des autres

,
ct quc les j)Iates-bandes ont trop de

portcc ,
on runit ccs soutiens par des arcs.

impostes ct On nomme impostes les jnerres saillantes cjui terminent
archnolies.

jes pldroits ,
et qui recnivent la retombee des arcs; ct l'on

donnc Ie nom d'ar<hivoltes aux bandeaux saillants (jui

rffnent autour des arcs.

Nichcs. Outre les portcs et les croises ,
on praticjue encore, sous

lc nom de niches, dans les rnurs, dcs renfonccments dcstines

recevoir des statues, etc. Comme ces niches ne pntrcnt

pas le mur dans toute son epaisscur, leurs pie'droits n'ont

pas bcsoin d'tre consolidcs jiar des chancs; ainsi on ne

doit jamais y trouvcr de chambranle (5).

pianciicrs. Lcs planchers se construisent par traves, afin d'cviter la

Planchc /,. trop grande porte de la jlupart des pices dc bois dont
ils

se composent. Ces traves sont formes
d'un certain nombre

de solives de remplissagc, poses de champ, espace'es tant

plein que vide, lcscjuclles portent sur des poutres ou prin-

cipales pices ,
scelle'cs d'un jiied dans les murs ,

et assiscs

sur lcs chines de pierre ou soutiens engags dont on a

parle (6).

Bois
On faisait autrefois tous lcs planchcrs bois apjiarents,

apparcms. et j'on n'enduisait que les entrcvous. On n'en l'ait plus gure

de cette espce que dans des dilices auxquels on n'attachc

aucune importance. Depuis que lcs idecs dc dccoration ar-
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chitectoniquc se sont repandues, on regarde comme gnoblc

l'apparence dcs pices qui constituent un plancher ,
et qui

en attestent la soliditc, on aimc mieux les masquer par des

plafonds de jiltrc, rjui, en augmentant la de'pense, font

pourrir Ics planchers ,
et obligent souvent k les rcfaire peu

de temps aprcs leur construction, jiour e'viter de jilus grands
inconve'nients. Quelle dife'rence cependant entre Ic spectacle

monotone, froid, effrayant, qu'off'rent ccs plafonds en pltre.
et le spectacle si projne k rassurer, si piquant, si varie dc

ccs jilafonds antiques ct majestueux ,
dont les solives et lcs

poutres cjui en formaient les traves, taient dressces avcc

Ic plus grand soin, et garanties de l'humidite et des insectes

par l'ajiplication des j)lus bellcs coulems .' II suffi't de coni-

jiarer avec pos jilafonds moderues les plancliers cjui sub-

sistcnt encore dans cjuelcjues anciens chteaux, pour recou-

natre combieu dans cette partie, en courant ajncs la bcautc-.

on s'en est rc'ellement eloigne' ( 7 ).
Dans la construction des planchers, outre le bois, 011 em- .., ,

4
" "

Planclicrs cn

ploie encore la bricjuc et la potcrie. Cc sont alors cles cspccs biiqucs , ou

de votes platcs, dont Ia flche n'a ffure ciue le sixicme de
^U "' ' "'

* w 1 rianclic ', .

la cordc, ct qui ont sur les planchers jroprement tlits l'avan-

tage de coter moins
,
de durer plus long-temps ,

et dc

n'trc point sujettcs attx incendies (8).
Outre lcs votes platcs dont 011 vient de parler, il cn cst Vous

d'autres dont li montee est plus considerable
,
et cjue l'on rianchc /,.

substituc atix votes plates et aux planchcrs lorsqu'ils ont
p,tri(.nu

troj) dctcuduc; dc meme que l'on substitue des arcs aux Plrin cintre,

iiii 11 1
deseentc

plales-baiulcs , lorsque cclles-ci ont trop de portec. druite.vnies

Ccs votcs sont le bcrceau plein cintre
, dont la forme re'ie'ci"_i,.''

cst tclle d'un dcmi-cylindre creux; la descente droitc
, qui nc ciil-dc-i..u.-,

..,,.,,
. ...

,
niclics. pcn-

chlicrc du licrccau qu cn ce qucllc cst en jiente; les votttcs dcnti!, ct

'arc'tc c:t cii are dc c/oitrc, qui resultent de la pe'netratio.i ^s'5
a"";1 '
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de deux demi-cylindres; le cul-de-four , dont la forme est

demi-sphrique; la niche ou la moiti du cul-de-four; les

votes en pendentifs , produits de la pntration de deux

demi-cylindres dans une demi-sphre; et la vote annulaire,

cngendre par le mouvement du demi-ccrcle autour d'un

point.
Entre la vote d'arte et celle en arc de clotre, il y a

cette diffrence
, queles angles sont saillants daus la premire,

ct rentrants dans la deuxime; que celle-ci est supporte'e
dans tout son pourtour, au lieu que celle-l

ne porte que

sur quatre points,
11 est encore d'autres votes, telles que les trompes ,

les

arrire-voussures , les vntes biaises , surbaissc'es ,
etc.

,
mais

nous n'en parlerons pas ,
ces jiices de trait ne devant tre

emjiloyes tout au plus que dans des restaurations.

Consiruciion Ce que l'on a dit de la construction des murs pcut s'ap-

g'niraf.'anl- phcjuer celle des votes; seulement, dans les murs
,
les

ioKuc i cciie
pierres ont la forme d'un paralllipipde, et dans les votes

des murs. r
. ,

..
,

.

ellcs ont la forme dun coin. Dans les uns, les hts sont hon-

zontaux, et dans les autres ils tendent vcrs uu centrc. A

cela prs, on peut considerer une votte
comme la prolon-

gation de deux murs qui se rejoignent, en s'apjiliquant sur

un demi-cylindre.
Poussw, De la forme et de la disposition de ces pierrcs appeles

nmTiTo'- voussoirs, il rsultc une action ou poussec qui tend ecarter

teslcsvotcs.
jes SUpp0rts des votcs, et par consquent les rompre.

Ainsi, il faut donner k ces supports une epaisscur capable

cle rsister l'action qui agit sur eux ; ct comme les votes

en pleiu cintrc, les seules que nous adoptons , se romjent

entre l'imposte ct le voussoir du milicu appele clef, il con-

vient quc
le corps qui s'oppose k la pousse'e s'lve jusqua

cctte hauteur. II doit mme s elevcr encore davantage ,
lors*
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quon ne peut lui donner lepaisseur necessaire, ahn que ce

qu'il aura acquis en force perpendiculaire , supple ce qui
lui mancjue cn force horizontale.

La rsistance que l'on doit opposer la pousse d'une Rsisiance

, ... ,, , i i re i l i qu'ondoillui
voute, doit ctre dautant plus grande que la ileche cle la

^

01,1)0SC1..

voite a moins de hauteur, que son diamtre et son epais-
seur sont plus considrables ,

et que ses supports sont plus
levs.

Outre ces considerations relatives Ia pousse'e qu'occa- Action pani-
, c i . . , culicre cha-

sionne la iorme des voussoirs
,
et cjui sont communes a

vo,itc.

toutes les votes, il en est d'autres qui ont rapport la na-

ture et l'appareil particulier de chaque vote. Le berceau

exerce son action latralement, e'est--dire, contre les murs

qui recoivent sa retombe'e ; Ia vote en arc de cloitre Ie fait

uniformment contre ses murs pourtours; la voute d'arte

a une poussee diagonale , qui est re'sultante des jjousse'es
latrales de chacun des berceaux qui la comjiosent; le cul-

de-four n'a qu'une le'gre pousse'e du centre Ia circonf-

rence, et le pendentif agit jirescjue entirement comme la

vote d'arte
,
etc. : c'est donc vers ces endroits qu'il faut

opposer la rsistance.

Quoique naturellemcnt le berceau exerce tine action con-

tinue sur les murs qui le soutiennent, on peut au moyen

de htnettes ou d'arcs en de'charge, detourner cette action

vers certains points que l'on sera matre de dterminer.

Alors, on fortifiera ces points, et l'on fera le reste des murs

aussi pcu epais que l'on voudra, ce mur n'tant jfius que
de rcmplissage.

Quand on a une suite d'arcades ou de votes en lierceau,
on peut donner k chacjue pidroit, ou une force qui puisse
contenir la vote qu'il supporte, ou une force qui ne soit

projre qu' rsister la pression. Dans ce dernier cas, la
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jioussee dc totites les voutes etant re|ctce vers lcs dcrniers

supjiorts, il f'audra donner ;'i ceux-ci unc force eapable de

sojqioser toutes les jiousses j)articulii'rcs.
ai.ii. ii.iux Si lcs votitcs sont destinees k soutcnir de grandcs charg?s,

'!.'.. ir'i'daiis comme les archcs d'un pont, <t qu'ainsi clles cxigent unc
i.ur.onstiuc- gi-ande e'j)aisscur, la jiierre cst la matire qu'on doit jirc-

fercr; mais lorscju'cllcs doivent n'trc chargees quc de leur

propre jioids, on jieut les construire cn moellons , cn bri-

ques ou mme cn potcrie ,
commc l'ont souvcnt fait les

Anciens avcc avantagc, d'autant cjue dans les dcux derniers

cas, elles n'oiit presquc jias dc j)oussec.
N-.iivc.iu

Quand les votes sont fort epaissos ,
il n'est pas nces-

^enve dc
r

l

\,.>u: sairc cjuc cette ejiaisscur soit la mi'mc par-tout ; 011 pourrait
sc borncr faire dcs arcs sparcs cntre eux jiar certaincs

distances, et rclier ecs arcs j)ar dcs chanes dc voussoirs

horizontales, en mcttant cntrc clles la mme distance qu'entre
lcs arcs. On remjilirait cnsuite avcc unc picce jilate et forl

mince le vide (jui reslerait. Ces rcnfoncements carrc's formc-

raicnt naturcllcment cc cju'on nommc caissons (()).

Danslcs contre'cs meridionalcs, lcs votcs n'ont pas besoin

d'tre recouvertcs d'uii eomblc; mais dans les autres Jiays,

cette jjrcaution cst essentiellc k lcur conservation.

Combies. Lcs combles ont ordinaircment deux cgouts, ct quclquefois
Pianche \. quatrc : lorsqu'ils n'en ont qu'un ,

on lcs nommc appcntis.

Leurs extrmits s'ajpcllent croupes
si elles ont la mme

inclinaison quc
leurs cte's

,
ct pignons si clles sont tcrmi-

ne'es par la continuation
du mur. Enfin, lorsquc la corniche

de l'edifice se continuc cn rampant le long dcs dcux cckes

inclins du pignon ,
011 nomme celui-ci fronton.

pius ou Les combles doivent ctre plus ou moin.s elevcs ,
suivanl

suivnt'ies'cir- le climat oii l'on btit, e't suivant la maticre que l'on emploiv.
constances. ' Jes cOUVrr.

INIolifs ridi-

cul.'s ([111 ont
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Dans le Nord
,
oii la ncige tombc en abondancc et sejourne

long-tcinps sur les toits
,

011 doit tciiir cctix-ci plus <;lcvcs

que dans Ies jiay-s rjui ne sont pointsujcts ;'t < os inconvciiicnts.

I.cs comblcs couvcrts en tuilc doivi'iit aussi tre moiiis

plats (juc ccux qui sont couverts en ardoise
,

moius que

ce nc soit cles tuilcs crcuscs Quoi (ju'il <'n soit, on nc pcut

donncr atix comblcs ni plus d'uu tiers, ni moins d'un sixiine

d ('h'vation.

C'est aux fausscs id<:cs de beaute' ct di' de'coration qui se

sout introduites dans l'architectuic, ;t ces ides-l seulcs cjue

l'on doit les combles cnorines, la construction desquels
':l'" ' d'' "'""

on n'a sacrili de si grosscs sommes cjue pour hter
la ruine

des ediiccs qu'ils eouvrent. et pom a/iliger l'oil qui Ics

considie C'cst cncore ces nmes icle'cs tjue l'on doit cettc

ritliculc esjic'ce de comblcs tlont la partie supricure est

joresque aussi platc qu'unc tcrrassc
,
et la partie iiife'rieure

presque aussi roide cju'un mur; espce cjui, toute desa-

grable cju'clle cst, n'en a pas moins contribu k immorta-

liser Mansarc.

Lorsqu'un edificc cst tics-large, ct quc le comble cn de-

viendrait trop haut, on tlivisc cclui-ci en dcux
,
en trois et

mcme cn un plus grand nombrc de combles cjui n'ont jilus
alors que 'a moitic Ic ticrs dc la hautcur qu'aurait eu le

jircmicr, etc

l.es combles sc fottt, soit en charpcnte ou cn mcnuiserie,

soit cn bricjucs ou cn j)icrrcs.
Les < omblcs cn < harpcnte s'cxecutent par travees ainsi cjue Combies en

les j)lanclicis. Ccs travcs sont jiortces jiar des f'crmes com-
c'iai'P<'llte-

, ,, , , ,, , ' .

, S'exccutcnt

posees cliacune <lc deux iirbalctriers disposcs suivant le rain- ,,ar i,u%l.ei

pant tlu combh' ; d'un cntrait, dans Icriuel ils s'assemblcnt Porl>,'es sul

J

r

l des fciincs.

par lc bas, <'t cjui jircvient lcur ecartcineiit; d'un entrait rc-
Dc

.',:_/ yjc', asscmblc dans lcs irbalctricrs, ct qui , placc dans c01105-11 s"i
'

couii>osccs.
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un sens parallle au premier, lcs emjiche de ployer; d'un

poincon assembl de mme dans les arbaltriers
,
et qui s op-

jjose k ce que l'entrait retrouss flchisse ; d'aisseliers ,

qui fortient l'entrait retrouss; enfin
,
de contre -fiches

assemblees dans le jioincon jdoui- roidir les arbaltriers. Ces

fermes sont reunies jjar un fate assemble dans le haut des

poincons, et par un sous-fate, qui entre par assemblage
dans les entraits retrousss.

Les fermes ainsi disposces et place'es comme les poutres

ou principales pices des planchers, sur les chines verticales

ou soutiens engages ,
on met sur les arbaletriers un ou

plusieurs cours de pannes soutenues jiar des tasseaux et

par des chantignoles ; et sur oes pannes, on ydace lcs che-

vrons qui, Ieur extrmit infrieure, s'assemblent dans une

plate-forme pose sur le haut du mur, ct k leur extrmit

sujje'rieure portent sur le iiute.

Quandles combles forment des croupes, on met aux angles

et au milieu de ces croujics, des dcmi -fijrmes : celles des

angles se nomment demi-fcrmes d'arc'tier ( 10).

,, Les combles en menuiscrie, invents par Philibert de
L.ombIes en ' l

mcnuiscrio. Lorme
,
ont de grands avantages sur les combles cn char-

av. 'ia" s Pente .

et si l'usage n'en cst pas devenu universel
,
on ne

doit s'en prendre qu' la routine. Ils chargcnt bien moins

les edifices, n'ayant besoin ni d'cntrait, ni de toutes lcs picces

cjui embarrassent l'intericur d'un comble, ce qui est un

grand objet d economie. IIs procurcnt aux grcniers ou aux

tages superieurs des edifices lc plus grand cspace cjui soit

possible, espaee dont on peut profiter, soit pour donnerplus

de hauteur k letage inl'crieur
,
soit pour faire dcs loge-

'ments que l'on ne pourrait pratiquer dans un comble en

charpente. Ces combles, cjui intrieurement ont
la 'orme d'une

vote , mais qui n'ont point de poussc ,
offrent un autre
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me'rite, celui d'embrasser, par Ieur e'tendue, des espaces

conside'rables.

Cette espce de comble est forme'e par des fermes espa-

ces d'environ un mtre. Chaque erme est compose de deux

rangs de planches de 97 k 129 cent. (34pieds) de long, ap-

pliques l'une contre l'autre, en liaison, c'est--dire ,
de ma-

nire que l'extre'mite de l'une sc trouve au milieu de l'autre.

Ces fermes sont relies ensemble par des liernes dans les-

quellesonmetdes chevillesqui serrent exactementles jilanches
entre elles.

Les combles en brique, outre les avantages qui leur sont Combles

cotnmuns avec les combles en me'nuiseric, ont cclui de n'ctre
' " r'iucs'

pas sujets aux incendies (11?
Au lieu de combles

,
011 termine quelquefois Ies e'difices Terrassej.

par des terrasses: l'objet des terrasses est de procurer la Planche .',.

facilit de se jiromener sur Ies e'difices, d'y jouir de la vue

des environs et d'y respirer Ia fracheur.

Les terrasses ainsi que les combles ont une inclinaison

propre fairc ecouler les eaux; mais cette inclinaison est

bien moindre; et j_iar cette raison, la construction des ter-

rasscs exige plus de soin que celle des combles en brique
011 cn jncrrc, sur-tout dans les pays sejitentrionaux ( 12).
Nous ne nous etendrons fias davantage sur la manire

d'cmploycr les divers matriaux k la construetion dcs le'-

mcnts des difices ; ce cjue nous avons dit sur cette maticre,
non-seulemcnt sufit joour en donner une ide'e ge'ne'rale
ccux qui ctudient l'architecture , pour Ieur fairc voir la liai-

son intime rjui doit naturellement avoir lieu entre tous Ics

lm.ents dcs e'dificcs, dcpuis la partie la plus basse des l'on-

dations jusqu'au sommct des combles, et pour pre'venir tlc
lcur part ccs fautes grossires cjue l'on ne remarque quc

trop dans les projets oii l'on s'occupe exclusivement cle de'co-
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ration, mais encore iait asscz voir que
la decoration, si, jjar

ce mot, on entend autre chose que l'application de la pein-
ture et de la sculpture aux edifices, est produite en grande
partie par l'evidencc de la construction.

Pour achever de s'cn convaincre, il ne 'aut que jeter les

yeux sur les restes imposants des edifices antiques, sur les

belles fabriques rpandues dans toute l'Itaiie, morceaux oii

la pierre, la brique ,
le marbre

, etc, se montrent pour ce

qu'ils sont, la place qui leur convient, et mme sur les

figures de la planche 3, quoiqu'il ne s'y agisse que de la

disposition des matriaux relativement leur nature, et k

l'usage des objets k la construction desquels ils sont em-

ploys. L'on ne sera plue alors tent d'abandonner cette

de'coration naturelle, satisfaisante , pour y substituer, par

un surcrot de dpenses , tantt l'apparence d'une construc-

tion imaginaire qui, n'e'tant pas la construction re'elle de

ledifice, donne de celle-ci une idee fausse, lui te de son

caractre au lieu d'y ajouter, et tantt une dcoration arbi-

traire qui re'sulte uniquement d'un assemblage d'objets inu-

tiles, et qui, par-l, loin de procurer du plaisir, ne peut

que fatiguer la vue, choquer le bon sens, et dplaire

souverainement.

TROISIME SECTION.

FORMES ET PROPORTIONS.

En nous occupant des matriaux
et de leur disposition dans

la construction des lments des edilices, nous avons d

remarquer que,
si la nature nous en oifre quelques-uns tout

FOB.ES F. T PROPORTION'S. 5j i'-e PARTIF.
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pits tre mis en uvre, u faut de toute neccssite tra-

vailler la plupart tles autres, soit pour lcs rcndre propres k

btir en general, soit pour les approprier l'usage aucjuel
sont destins lcs divers ele'ments des dilices. C'est ainsi que

l'on enlve au bois son aubier, et la jfierrc son bousin ;

qu'on equarrit la pierre ct le moellon pour leur donner du

gissement dans la construction des murs, ou cju'on les taille

en coin afin de construire des votes. Nous avons d. re-

marquer encore cjue de l'union de ces materiaux naissaient

naturellement des formes et des jiroportions : ce qui ne peut
tre autrement

,
vu que ncessairement

lamatire a des formes
,

qui, elles-mmes, offrent des rapports et des proportions. C'est

donc sous ces deux derniers pdnta <Je vue cjuil faut consi-

drer les lements des difices.

On peut renger les formes et les proportions en trois Tn.isgenres

classes: celles qui naissent de la nature des mate'riaux et ,e
lor""'i ct

M de propor-

de l'usage des objets k la construction descjuels ils sont em- lions-

ploys; celles dont l'habitude notis a fait en cjuelque sorte

un besoin, telles que les formes et les proportions cjue l'on

remarque dans les diices antiques; enfin
,
celles qui, plus

simples et plus dtermincs que d'autres, doivent obtenir

chez nous la j_>rfrence ,
cause de la facilit que nous avons

a les saisir.

Les premires sont les seuls essentielles; mais elles ne
E|lrs

sont pas tellement fixes par la nature des choses, que l'on Peuvc,lt ct

1
;
'

* iloiventsV,

ne puisse y ajouter, y retrancher
,
en sorte cjue rien n'em- Uer.

pche d'y allier les deuximes, celles des edifices antiques :

et, comme celles-ci varient beaucoup dans Ics difices grecs

qu'ont imite's Ics Romains, qui leur tour ont ete imits j;>ar

les peuples modernes de l'Europe, on est libre de choisir

entre elles les formes et les proportions qui tant les plus

simples sont les plus propres, en apportant de l'conoinic
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dans les difices
,

satisfaire davantage l'il et I'esprit.
C'est sur-tout dans les ordres que l'onattache de l'impor-

tance aux formes et aux proportions. Nous avons vu, dans

la section jorcdente, que Ies formes princijjales y manent

de l'usage de quelques-uns des lments des e'difices; nous

verrons que les principales proportions ont la mme ori-

gine, et que, pour les dcouvrir, il n'est pas plus ne'cessaire

de recourir aux proportions du corps humain , qu'il ne l'a

ct de recourir aux formes de Ia cabane jiour dcouvrir

celles des ordrs.

Proponions
En effet, dans les edifces particuliers de la dernire classe,

gcnraies des dont la dpense est touiours limitee, si la convenance exigc
or.lres,

. . , , ,

D1 , - des soutiens isols, on les fcra ncessairement avec les ma-
rlancne 5.

tires Ies moins chres, c'est--dire ,
avec celles qui rsistent

le moins. Pour en diminuer le nombre
,
on les ecartera le

plus qu'il sera possible les uns des autres, afin de pou-

voir, par cette economie
,
observer les autrcs convenances.

I! ne faut cependant pas cjue la solidit souffre trop d'un

tel arrangemcnt. Pour cela, on fera ccs soutiens trs-courts,

afin cl'en augmenter la force ; et par la mme raison
, peut-

tre Ics fera-t-on carrs, au licu de leur donncr une forme

rondc

Ccs soutiens ainsi csjiacs, soit colonncs, soit j)ilastres ,

exigeront que l'architravc, qui les relie, ait plus de hauteur

quc s'ils taient
moins cloigns, afin cju'elle ne soit pas dans

le cas de se rompre; et la frisc, destine'e par sa nature k

relicr Ics colonnes avec lc mur, comme l'architrave rclie les

colonnes entre clles, aura une hauteur cgale celle de cette

arclutrave. Quant la corniche
, pour qu'elle soit solide, il

faut qu'elle ait unc saillic cgale a sa hauteur, et que l'une

et l'autre soient proportionnes k l'lvation dc 1 edifice que

cette cornichc doit ciefendre dcs eaux qui tombent du toit :
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et comme, dans ce premier cas, I'difice
est peu eleve, on

peut donner la corniche une hauteur moindre que celle

de la frise ou de l'architrave.

Au contraire, dans ceux des edifices publics qui sont les

plus importants, o, cjuelque prix que ce soit, on ne doit

ngliger aucune des convenances, et oii la duree est une

condition dicte non-seulement par la convenance, mais

encore par leconomie, vu qu'il n'y a nulle conomie a

recommencer de pareils e'difices, on emploiera
les matriaux

qui opposent le plus de rsistance ,
et dans un espace donn ,

on multipliera les soutiens le plus que l'on pourra. Alors,

on leur donnera une forme plus elegante ; et, pour facihter

le jrssage entre les soutiens
serrc'o , on les fera cylindriques.

Le peu d'espace qui les sparera engagera naturellement

faire les architraves, ainsi que les frises, moins hautes; et

1 edifice, ayant une grande le'vation , exigera que la corniche,

pour rejeter les eaux plus loin
,
ait plus de saillie

,
et par

consequent, une hauteur plus considrable que la frise ou

l'architrave.
,

Ainsi l'on peut, on doit mme, suivant les cas, faire des onpeut,on

colonnes tantt courtes
,
et tantt longues. Mais il est cer- ^ 'r'e dc'

taines limites que l'on ne saurait f'ranchir. Trop longucs ,
lonnes

, tan-

i . , . i i- i-
-

i c
lotcourtesct

les colonncs n auraient pas assez de solidite; les iaire trop lautot lon

courtes serait donner dans un autre excs. L'exprience ,
sues'

c'est--dire, l'observation de leurs proportions dans les edi-

ices antiques, qui sont ceux que l'on estime davantage, va

servir les dterminer. Les colonnes les plus courtes tjue

l'on remarque dans ces edilices, sont celles de l'ordre dorique

grec; mais, connne nous l'avons deja dit, leurs projiortions
varient dans tous les e'difices. Dans les uns, commc dans un

temple dont on voit les ruines Corinthe, clles n'ont que

quatre diamtres. Dans d'autres, elles en ont jusqu' neuf,
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comme dans le temple de Lore; mais ce dernier excmple etant

lc seul o lcs colonnes soient si eleves, en les fixant ;i six

Icspius diamtres, nous aurons unc cspce dc moycnne jiroportion-

^"n'Voil'i.'ix nelle laquelle nous nous cn tiendrons pour la jiroportion
rli.uncircs. t|es pjus courtes colonnes, d'autant plus cjuc ccttc propor-

tion se rapproche davantagc de celle de la jilujnirt dcs colounes

doriques grecques
Lcs colonncs lcs plus longues sont cellcs de l'ordre corin-

thicn ; mais lcur jirojiortion n'est jias toujours la mmc Les

uncs, commc celles de la Tour des Vents et du Colise, ont

huit cliamctres et demi; d'autres, comme cellcs de la Lan-

Icspius
tcrne de Dmosthnes ct du temjfie de Vesta Rome, en

u.n-u.s ne
ont j)r;.s tJe 0nze. Cependant , la plupart ont environ dix

avoirpiuslie diamtres; et cette deruire proportion, qui est plus exacte,
scra ccllc que nous assignerons aux colonnes les jilus

elevees.

Uivrrscs cs-
Comme entrc les e'difices particuliers de la dernire classe

pces .1. ;..-

c(. jcs etlii'ict.s publics de la premicrc, il cxiste unc foulc de
loni.cs rci.ui- * l

ics a cincp classes intermcdiaircs, on pourraif, cntrc ccs dcux ordres cie

colonnes, cn intcrposcr une foule d'autres. Mais pour cn

simplilier l'tude, ct pour nous eloigner en
meme temps le

moins qu'il sc pcut, des systmcs recus ,
nous nous bornc-

rons trois oidres, que nous interposcrons
deeetle mauicre:

d'abord, cntrc les colonncs de six diamtres et celles de di.x,

nous cn aurons de buit , juoportion de l'ordre dorique du

thctre de Marcellus, doritjue romain le plusestim; ensuitc,

cntre le dorique grec ct cclui-ci ,
nous aurons dcs colonnes

dc sept diamtrcs, proportion
du toscan tle Vignolc le plus

gcnralement adoptc; enfin,
entre lc dorique romain ct le

corinthicii, il y aura une dernicre
colonne de ncuf' diamctres,

proportion qui ticnt -peu-prs lc
milieu entre les tlillreiits

ordrcs ionicuics, romaius ou grt<:., ct qui , d'aiHcurs a, ctc
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picsque gcnralement adoptee par lcs modernes. Ainsi, ces

culonncs augmcnteront dans le rapport qui suit: dorique

six, toscan scjit, doricjue romain lmit, ionique neuf, et

corinlhien dix

Toutes les colonnes doivent diminuer d'un siximc, un niininmion

cne tant plus solide sur sa base qu'un cylindre. Quant
d,scoon""

aux chajfiteaux et aux bases, ils devraicnt augmenter de

hauteur en raison des colonnes ; mais ces proportions sont

plutt des effets de l'habitude que dcs objets de ne'ccssite,

elles imjiortent j)eu k la construction. Ainsi, jiour ne point
contrarier les habitudes

,
nous donnerons un module ou

demi-diamtre toutes les bases, ainsi qu'aux chapiteaux
des trois premiers ordres ,

u ruodule et elemi au chapiteau

ioniquc, et deux modules au chapitcau corinthien.

Plus les colonnes sont massives
,
et plus elles peuvent tre Esp,icmcnt

espaces; au contraire, plus elles sont legantes, et j)lus elles
dcscolonn's.

doivent tre serre'es. Le moindre espacement quc I'on puisse
donner aux colonnes, et qu'on leur ait effectivement donn

dans l'antiquite, est d'un diamtre et demi. Nous conserve-

rons cette proportion pour le corinthien ; nous l'augmen-
terons ensuite d'un demi-diamtre, mesure que les colonnes

diminueront d'un diamtre, dans le rajport suivant: co-

rinthicn i4, ionique 2, dorique aj, toscan 3, dorique

grec 3 7.

Comme l'architrave et la frise doivent avoir plus ou moins Pmportions

de hauteur, suivant leur plus ou moins d'etendue, notis
des "'"'"-

. y

ves
, frises et

letir dounerons un module et demi dans l'ordre dorique comiches.

grec, et un module et un quart dans l'ordrc corinthien.

A l'egard de la corniche
,
comme elle doit tre jjIus ou moins

saillante et haute, selon-que Ies ordrcs ont jjIus ou moins

d'lvation, elle aura, dans le prcmier ordre, un module ;

et dans Ie cinquime, un module et demi. Les propoitions
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dc ces chverscs joarties de 1 entablenicnt etant ainsi fixees

pour les deu.x ordres extrmes, il sera facile de trouver cclles

que doivent avoir ces mmes joarties dans lcs ordres moyens.
iiauteur La somme de toutes ccs parties, dans tous les ordrcs ,

sera

ment'" a'ui ^e deux diamtres ou de quatre modules; jnoportion exacte,
iiiamcires facilc retenir, ct cependant relative au plus ou moins de

ilans tous lcs
, , , ,

c.rthe_. force ou de legrete des colonnes, jDtiiscju'elle sera du tiers

dans le jremicr ordre, du cinquime daus le dernier, et du

tjuart dans le troisime, e'cc Cette projiortion , d'ailleurs, se

approche de la plujiart des ordres grecs et romains ,
du moins

de celles du dorique grec et du corinthien.

ii.iutcur Les jndestaux jieuvent tre jlus ou moins elevs. Mais

.iun ' Vicu Pour ne nous loigner que Ie moins c]ue nous pourrons des

diamctrcs et ordres adoptes par Ies anciens et des principaux systmes
<kn_i.

,
*. . . . , ,

d'ordre
, princijoalement jour simplifier l'tude de la chose

autant cju'il se pourra, nous ferons nos jfidestaux plus hauts

d'un module que l'entablement, c'est--dire, de deux dia-

mtres et demi ou de cinq modules. La base aura un mo-

dule, et la corniche un demi-module.

Telles sont les formes et les projoortions que nous ont

indiques, pour les principales parties des ordres, la nature

mme des choses
,
les egards dus dcs habitudes que nous

avons contractcs en voyant ou les ordres des anciens ou

ceux cjui en ont ete' imits ,
et l'attention qu'il faut ajporter

ne point fatiguer l'oeil j)ar des proportions quivoques.
Si notre systme n'cst ni aussi comjfiet ni aussi suivi qu'on

pourrait le desirer, du moins, sous ce double rapjiort, est-il

prefrable tous les systmes que l'on a imagins jusqu'

jnrsent. II a de plus l'avantage de rej)oser sur des bases plus
solides que l'imitation de la cabane et du corps humain. II

ne re'volte pas le bon sens
,
et n'offre aucune de ces absur-

ditcs qui ne peuvent quedgoter de l'architecture des esprits
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accoutume's raisonner. Simple et naturel, n est aussi iacile

;'i retenir qua saisir. Mais, ft-il de beaucoup meilleur qu'il

n'est, si on l'appliquc mal, si l'on fait servir ces formes et

ces proportions k revtir des objets inutiles dans un difice,
alors 011 fera non-seulement de la mauvaise architecture

,

mais mme de la mauvaise decoration ; au lieu que sans ces

mmes jiroportions, un difice qui pre'sentera tout ce qu'il

faudra, ne presentant que ce qu'il faut, et ou tout sera dis-

pose de la manire la plus convenable et la plus cono-

mique ,
satisfera tout--la-fois et l'esprit et les yeux.

Comme en gnral un ordre comprend trois parties, vtti Dtaiisdes

,

'

,
. ordres en g-

piedestal, une colonne, un entablement; et qu ensuite on nraU

distingue une base ,
un do ec une corniche dans le pides- pianche 6.

tal; une base, un ft et un chapiteau dans la colonne; une

architrave
,
une frise et une corniche dans l'entablement ;

de mme chacune de ces parties en renferme son tour plu-
sieurs autres

, qui elles-mmes se composent de parties
encore plus petites.
Les joremires corniches vraisemblablement ne furent Origine dc

,
. , .

, , 1 ccs dctails.

qu une jnerre carree ; cette pierre en bascule ayant trop ae

poids, on imagina de la tailler en biseau: mais comme par-

l elle devenait trop faible, on y me'nagea, dans le milieu
,

une jiartie saillante; et la corniche alors eut trois parties ,

que l'on distingua jjar les noms de cymaise supcrieure ,
de

larmieret de cymaise infrieure. Dejiuis, etlorsqu'ils'agissait
de trs-grandes corniches, au Iieu d'une pierre, on en a

quelquefois employ plusieurs; ce qui a donne lieti k de nou-

velles divisions. De-l,lcs larmiers modillonnaires
,
dans la

hauteur desquels on jjlace des pierres saillantes dcstinces k

soulager la porte du larmier
,
et appeles mutules dans

l'ordre doricjue, et modillons dans le corinthien ; les larmiers

rlenticulaires
,
ainsi nomme's cause des dents que l'on y

8.
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taille de tois a autre, et les cymaiscs mtermcdiaires
,
etc

Dans les difiees o les ordres n'entraieut point, on a fait.

dans les corniches, porter la grande saillie du larmicr sut

d'autres pierres saillantcs plus conside'rables que les modil-

lons, et ces pierrcs ont pris le nom de consoles.

Mouiures. Chacune de ccs jiarties s'cst encore subdivise'e en plu-
sieurs autres

, auxquelles on a donn diffrentcs formes go-
Deux mtriques, que l'on appelle moulures; on en distingue deux
esncces.

1 i i ' , > ,.

sortes, les simples, et les composees: Ies premtercs ,
telles

composccs. que le cong, la baguette, le tore
,
le quart-de-rond, le

Aianire de cavet
,
soit que ces deux derniers soient droits ou renverss,

l.s Iracer.
.,,

se tracent d un seul eoup de compas; les secondes, telles que

le talon et la doucine, quelle que soit leur situation
,
sont

formees de deux arcs de cercle dont l'un pre'sente sa con-

vexit, et l'autre sa concavite. En gene'ral, les moulurcs ne

doivent pas avoir, en y comprenant la saillie du llet qui les

couronne, et leur propre saillie sur les nus, plus de saillie

que de hauteur ; quelquefois mme on leur en donne moins.

On les a employees, non-seulement dans les differents

membres des corniches, mais encore dans les cymaises des

architraves, et dans les divers membres des chapiteaux et

des bases, etc. Comme elles ne ressemblent pas k grand'
chose

,
et qu'elles ne laissent pas d'entraner dans la d-

pense , chaque moulure couronne d'un filet se comptant pour
32 centimet. ( i pied ) de mur, n'en et-elle que 5 ( 2 pouces )

de haut, nous inviterons k n'en faire qu'un usage trs-

sobre, et rserver les fonds dont on pourrait disposer,

pour de la peinture et de la sculpture, objets bien jnus

propres plaire cjue des moulures , parcequ'ils repre'sentent

loujours quelque chose.

A.t On nommeprofil un assemblage quelconque de moulures;
tic proiikr.

et profijer est un art aUquej jes partisans de la dcoration

l'OHMES ET PllOI'URTlOBS. Ol I p,\RTIr.
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architectonicjue attachcnt beaucoup d nnportance. JNous

sommcs loin d'y en attacher autant. Quoi qu'il en soit,

l'usage ayant consacrc lcs moulurcs, il faut
,
en Ics asscm-

blant, cvilcr de choquer l'reil ; or, le scul moycn d'y rcussir
,

c'est dc tlonner k chaque profil des mouvements bicn j)ro- n.duiiati'ois

noncs, de marier les moulurcs droites avec les moulures rimtll,ei'

courbcs, et il'en ojiposer d'e.xtrmement fincs de trs-

fortes. Les firccs, tlans lcurs ordrcs doriqttes ct ioniqucs,
ainsi que lcs Roinains daus leurs ordres corinthiens, offrent

de bons excmples dc jirofils; au contrairc, on en trouve de

fort mauvais chez les premicrs dans lcs ordres corinthiens.

et chez les derniers dans leurs ordres doriques ct ioniques.
Pour acquerir l'art de jjrofiler, il faut comparer entre eux

ies profils des Grecs ct des Romains; chose facilc, si l'on jette
les yeux sur les planches G5, 6o, 70, du parallle des e'di-

ces, et tracer ensuitc k la main 1111 grand nombre dc

profils.
Lcs profils des diffrents ordres nc doivcnt, en grande p,, ,,is

partie, letir me'rite ciua rhabitudcque nousnous en sommes
'

:,sili((*:'1'fnls
f I 11

OldlCS.

taite, raison pour laquelle nous nous sommes bien garde'
d'en imaginer dc nouveaux. Ceux que nous offrons, nous piand.c -,.

les avons puiss tous dans les c'dificcs antiques ,
ou dans lcs

auteurs que l'on suit le plus ordinaiieinent. Mais, commc

dans les proils de chaquc ordrc il existc des differcnces assez

considrables, nous nous sommes cru autoris en faire

un choix; c'est pourquoi nous avons choisi les jjroils les

plus simples, parcctju'ils sont lcs moins fatigants, les plus
cconomiques ; et quelquefois mme nous nous sommes per-
mis dc les simjilitier encore davantagc, ue le faisant toutefois

que d'aprs d'autres dilices oii se trouvaicnt ccs simnlilica-

tions. C'est ainsi que dans le profil du picniicr ordrc, profil
qui, k peu dc chose prcs, cst cclui tlu tcmplc de Minerve
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Athenes, si nous avons plac le triglyphe plomb de la

colonne, changement le plus grand que nous y ayons fait,
c'cst que lcs triglyphes sont place's de cette manire dans

tous les doriques romains.

Dans celui du deuxime ordre
, qui est le profil toscan de

Vignole ,
nous n'avons supprime' que cjuelques filets ct quel-

ques baguettes.
Dans celui du troisime ordre

, profil qui , sauf quelque

lgre diffe'rence, est Ie dorique du mme Vignole, nous

avons supprim le larmier denticulaire et les mutules m-

plates du plafond du larmier, autoris k cela par l'exemple
de Serlio, de Barbaro, de Cataneo, de Viola, de Bullant, et

de Philibert de Lorme.

Dans le profil du quatrime ordre, qui est celui de Serlio,
nous nous sommes born supprimcr lcs dcnticules du

larmier denticulaire et les trois 'aces de l'architrave, sup-

pressions pour lesquelles on trouve dcs exemples : joour la

premire ,
dans l'entablement ionique du Colisee, dans Lon-

Baptiste Alberti, Jean Bullant, Philibert de Lorme; et pour
la deuxime, dans le bel entablement ionique du temple de

l'Ilissus. Enfin
,
le profl du cinquime ordre est en entier

l'entablement corinthien de l'attique de la Rotonde.

II y a beaucoujj d'entablements corinthiens o l'on voit

des modillons; mais il y en a beaucouj.) aussi dans lesquels
on n'en voit pas, tels que

les entablements du temple de

Vesta Tivoli
,
des petits autels du Pantheon

,
et du temple

consacre k Antonin et k Faustine. Quoique les modillons ne

gtent pas ces entablements
,
nous croyons neanmoins que

l'on devrait les reserver pour les ordres colossaux.

Ce systme de profils cst, comme on voit, beaucoup plus

simple que tous ceux que l'on connat ; on n'y remarcjue ni

d'architraves . deux ou trois faces , qui n'annoncent qu'une
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aiauvaise construction; ni de mutules, plutot taits jjour en-

traner une corniche,que pour la soutenir; ni de denticnles,

qui ne signifient rien ; mais on y rencontre encore des tri-

glyphes , reprsentation inutile de l'extremite des pices d'un

plancher, dans les cas oti ce plancher existe, et fausse dans

ceux o il ne doit pas exister; un chapiteau ionique, dont
la saillie des volutes ne soulage nullement la portee de I'ar-

chitrave; un chapiteau corinthien
, qui ne remplit gure

mieux sa fonction
,
vu la forme et la faiblesse de son tailloir;

enfin on y trouve encore des bases dont le clbre Lagrange
a de'montre l'inutilit, bases qui gnent la circulation, et

peuvent mme catiser les accidents les plus graves dans les

difices oii l'on sc porte en foue.

D'aprs toutes ces conside'rations notis avons cru devoir -1 INouveau .

presenter une autre suite dc profils dans laquelle nous avons P'ofils des

-
i . i i n r . , , ,,

diffcrents

suppnme les tnglyphes, comme on la fait a la chapelle ordres.

d'Agraule Athnes, aux bains de Paul-Emile k Rome, au PianciicS.

Colise'e, et l'amphithetre de Nmes; dans laquelle nous

avons substitue' au chapiteau ionique un chapiteau sem-

blable ceux du chteau d'Anet, de la salle des Antiqucs au

Lotivre, du parvis du Val-de-Grace, etc; dans laquelle nous

avons donne au chapiteau du cinquicme ordre un tailloir

carre' sans volutes, comme ceux du tombeau de Milassa,
ceux de la Tour des Vents Athnes

,
et k ceux des colonnes

de l'ancien chteau de Meudon, bti par l'Abbate, suite dans

laquelle cnfin nous avons supprime toutes les bases, k l'imi-
tation des Grecs dans tous leurs ordres doriques, et mme

quelquefois dans les ordres corinthiens, tels que celui de la

Tour des Vents, etc, etc

Par une consquence toute simple, les differents details

dont nous vcnons de parler ayant disparu ,
nous avons et

naturellement conduit ne plus designcr lcs differeiis sys-
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temcs de soutiens et de partics soutcnues auxqucllcs, poui
plus de bricvet, nous conscrvons lc nom d'ordre, cjue par
les noms de premier, deuxime, troisicmc, quatrime ct

cincjuime ordre.

Lorsque dans un mcme e'dilice il se rcncontre des pilastrcs

cngags et des colonnes , cominc lcs jiremicrs nc diminucnt

pas, on donne au chapiteau moins de saillie sur le nu du

pilastre que sur celui de la colonne, afin cjue la saillie dti

chapiteau-pilastre sur l'entablement, nc diffre pas troj) de

celle du chajnteau-colonne.
Comicins d,s Les corniches des appartements diffrcnt plus ou inoins

de celles des ordres, et peuvent leur ressembler, quelque

le'gre diffe'rence prs, si lea appartements ont unc hautcui

raisonnable; mais s'ils sont trop bas, ce que l'on nc pcut

quelquefois viter, il faut donner ces corniches peu de

bauteur et beaucoujj de saillie, afin de relevcr en ajiparence

le pilafond de lapice. De j)lus, comme, dans rintricur, la

lumire est bien moins vivc qu' l'exte'rieur, et cju'en consa-

crant de l'argent k des moulures, il cst bon cjue l'on jmissc
du moins les distinguer, on les profilera de manicrc qu'elles

fassent, les unes avec les autres, non des angles droits, mais

des angles aigus avec un petit intcrvalle entre elles, afm de

produire un noir qui les detache encorc micux.

Arca.ies. Nous avons dit que lorsque les souticns isolcs, soit co-

Surcoionnrs,
jonnes sojt pilastres ,

soit pidroits, etaicnt fort c'loigns
5ur piedroCs.

t 1 t 1 ' o

piandic o-
ies uns ^es autres ,

alors
,
au lieu de les runir par des plates-

bandes, on lcs re'unissait jDar des arcs. On nomme arcade

l'espce d'ouverture qui rsulte de cet arrangement

Continoesou Les arcades peuvent tre continues ou alternatives, c'est-
aiternatives.

^jj,.^ spares par des entre-colonnes, par des portes, par

des croise'es ou par des niches. Dans le premier cas, les axes

des soutiens sont e'galement e'loignes les uns des autres. Dans

le dcuxime
,
ils ne le sont pas.

FORMES ET PROPORTIONS. ^
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Si, dans ce dernier cas, les arcs portent sur des colonncs,
iu'Sectiot.

Ie rapport entre les cntre-axes variera ;'t raison dc la pro- J{.'^"^s
portion des colonnes. Si ces dernires sont de l'ordrc doi ique desemrc axcs

1
r

relnlives a

grec ou de l'ordre toscan, on divisera en trois l'espace com- ordre que

pris entre lcs axes cles arcadcs, potir avoir Ia position des
on emr

axes des colonnes ; mais si celles-ci sont ioniques ou corin-

thiennes, on divisera en huit le mme esjace. On prendra
trois de ccs jiarties jiour chaqtie demi-arcadc, et les deux

autres dc'termineront la largeur de l'cntre-axe des colonnes.

Lorsque les arcades sont continues, si les arcs portent sur

des pidroits, on divisera en trois l'espace comjris entre lcs

arcs des arcades. De cette naniie /e picdroit aura Ia moiti

de la largeur de l'arcade.

Les arcades sont-elles spares par des croises ou j^ar des

niches? dans ce cas
,
on divisera d'abord l'cntre-axe en

quatre, ensuite les deux parties du milieu cn trois; et l'on

aura ainsi la largeur dcs pidroits, de la croise ou de Ia

niche.

Si Ics arcadcs sont sjiares par des portes ,
on divisera

l'entre-axe en cincj. Lcs pidroits auront la moiti de l'ou-

verture
,
et la jiorte aura une largeur egale k celle des jiie'-

droits. Casol'o.i

Les arcs doivent toujours rcposcr immediatement sur Ia
c "'.,.'",','''..',~

J 1 " ' 1 ] I f .
'

. I
' '

. I

colonne, l ou les arcades sont continues; et poser sur unc
tra,c l'"'r?

, ,
. .

I<'s colonnes

architrave, la ou ellcs sont alternatives. ct iclcs arcs.

Le raj)jDort de la largeur la hauteur des arcades varie
pronol,;OI15

suivant les usages auxquels 011 lcs emploic. Les arcadcs d'une difini.i.r.

.

dcs arcades.

halle, d une douane, etc , jieuvent avoir une hauteur cgale
leur largeur. Celles cjui sont cmjiloyees dans cjuelques iiauicunirs

autres dilices jicuvcnt avoir cn hauteur unc fois ct demie ^'^;,!^ 01J^
la largeur. Ouant aux arcades ciui forinent des noi ticiues doui.i.- de

...

V

, , \ f 1 I n |
leur brgcnt-

orduiaires, on leur donnera en hauteur lc doulilc de leur
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largeur, c est-a-dire que le centre des arcs se trouvera aux

trois quarts de la hauteur de l'arcadc.

Manicrc de Lorsque les arcades sont formes par des arcs qui portent

nerqu'imUcs sur ^es clnnes ,
voici ce qu'il faut faire pour leur donnei

arcs portent cette proportion: on portera trois fois sur l'axe de l'arcadc
sur dcs co-

..

lonnes. la distance qui est entre cet axe et celui de la colonne; on di-

visera cette hauteur en autant de parties plus trois, que la

colonne seule ou la colonne et I'architrave que l'on veut em-

ployer contiennent de modules. En retranchant de cette

hauteur trois de ces modules, on aura le centre tle l'arc. Le

rcste s'entend de soi-mme.

Casouion La seule apparence de la construction des arcs est la

ne doit pas meil|eure decoration de cette partie-l. Cependant on peut
.mplover les

.

arciiiv'oltes. cjuelquefois y mettre une archivolte; et cela se pratique
mme asscz souvent. II n'y a qu'un cas oii il faillc absolu-

ment s'cn abstcnir, c'est lorscjue des arcades jiortees sur des

colonnes sont continues; car, de deux choses l'une: ou ces

archivoltes se jintreraient, ou elles auraient trop peu de

largeur.
Cas ou Si Ies arcs reposcnt sur des picclroits ,

soit qu'on les

|.Ki"eri'cs'm- entourc d'une archivolte ou non, il faut toujours mettre une
postes. imposte pour reccvoir la retombee de ces arcs. Le jirofl

d'une imposte ou d'une archivolte est le mme que celui

d'une architrave; et la largeur de l'une et de l'autre est

d'environ le
'

de l'ouverture.

pOTCi
Les portes et les croisees, ou se font en arcades lorsqu'elles

ctcroiccs.
sont fort larges, ou se terminent carre'ment lorsqu'elles n'ont

rianciie 10.

c.u'une ]argeur ordinairc On leur donne en hauteur. dans

ordlnae' ic les principaux etages, le double de leur largeur ainsi qu'aux
douhic dc arca(]es. Dans les tages accessoires, on leur donne une fois
ic-jr largeur. .

ctdcmieouune fois leur largeur, ouseulement les deux tiers

de cette largeur. Quand les trumeaux cjui sparent les croises

TORMES ET PR0P0RTI0NS. t>J jre PARTIE
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sont troits ,
celles-ci ne sont autre chose qu un

trou pra-

tiqu dans le mur. S'ils sont larges , on entoure d'un cham- chf^^asn,c"
branle les croisees, et l'on donne ce chambranle le sixime *> q< des

... mpostes et

de I'ouverture; son profil est celui d'une architrave, ainsi que desarchivoi-

les profils des impostes et des archivoltes. L o
deux rangs j*s' 9emcc~

de croise'es sont spars par un grand espace, sur le cham-
des architra-

branle, on met une frise et une corniche qui ont chacune

une hauteur egale k la largeur du chambranle.

Sur la corniche des portes, on met quelquefois un fron- comiches et

i. , a, i_i- ' l _.__...
frontons des

ton pour rejeter leau sur les cotes; nen n oblige a en placer ,es.

sur la corniche des croisees, et la hauteur du fronton est

entre le quart et le cinquime de sa base. Quelquefois, aux

chambranles, on substitue des pilastres et un entablement.

Lorsque le dernier raug de croise'es se trouve trs-prs de

la corniche qui termine l'edifice ,
on ne doit point mettre de

corniche aux croises; on ne doit point en mettre non plus
aux portes dans les interieurs , parce qu'ici comme l ,

ces

corniches sont inutiles.

La seule diffrence qu'il y ait entre les portes et les croi-

se'es, c'est que les portes descendent jusque sur le sol de

l'difice
,
au lieu que les croises portent sur un appui cou-

ronn par une plinthe. Si l'espace qui spare deux rangs

de croise'es est considerable ,
on peut mettre une seconde

plinthe atl niveau du plancher; si non, il fautse bomer k Ja

premire.
Quand le mur n'a qu'une paisseur ordinaire ,

on la divise

en trois parties, qui servent, l'une pour le tableau, et les

deux autres pour l'embrasure.

Que l'on compare les diverses espces de croisees que nous

offrons, oii tout est naturel, o tout est simple, avec ces cro.i-

ses cju' grands frais on a surcharges de moulures, de mo-

dillons, de consoles , deerocettes, d'oreilles, etc. ; croises

9-
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dont malheureusement l'Italie, si abondantc en superbes
modcles de disposition, ne nous fournit cependant cjue trop

d'exemples; et l'on verra combien la manie de dccorcr nuit,

mme la decoration.

i'iai?iicii. Pour avoir une ide exacte des divers compartiments de

Coinpari;- jiave, il suffit
dc jcter les yeux sur la planche qui les rejire'-

r"-"pavl'-. sentc. Et, cjuant aux compartiments de murs, il ne faut quc
o< murs.eic. jes vou. jaus cette meme planche , pour se convaincre que

la vcritable decoration d'un mur reside dans l'apparence de

sa construction. Seulement nous ajouterons que si l'on croit

dcvoir largir lcs joints pour empcher que le bord des pierres

n'clale, il faut le faire de manire n'avoir que des angles

obtus, ainsi qu'on \e vnit dans la figure. Toute autre manire

cst vicieuse. Les ioints montants iic sont pas sujets eclater

commc les joitits horizontaux ; ainsi on jieut, si l'on veut,

se dispcnscr de les e'largir.

r>c ambm. Afm de rcndrc les appartements plus sains, on les revt

souvent de lambris dans lcur jiourtour ; quelquefois on le

l'ait tlans toute la hauteur, et quelquefois liauteur d'appui

sculcmcnt. Les uns ct les autres sont eomposs de pilastres,

tlebtis etde panncaux.
On assemblc lcs jianneaux dans lcs

btis et ceux-ci dans lcs pilastrcs , cjui sont eux-mmes

composcs
de btis et de panneaux.

Onmetau bas unc pliuthe,

et k hauteur d'appui une cymaise.

L'usa^c cst d'encadrer les panneaux dans
des moulures cjui

ont cn largcur 5 cent. ( 2 ',- pouces ) ; pour lcs grands pan-

neaux 3 ccnt ( 1 -\ poucc ) ; pour ceux dcs pilastres, et dont

le cbamp cjui lcs separe
a G ccnt. (jpouces)., Au restc, 011

peut sepasscr
de ces bordurcs, ct nous avons des cxemples

qui le prouvent.

Les panncaux pcuvcnt trc orns
ou de sujets d'histoire,

ou de paysages, ou d'arabesques.
A l'egard des dcrniers, on
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jjeut, dans le parallle, voir ceux des bains de Titus, planche

78 ,
et ceux de Raphal , planchcs 85 et 8G. On fera bien de

voir aussi les intressantes productions de MM. Percier et

Fontaine, ainsi que plusieurs intrieurs decore's par noe

meilleurs architectes.

Les caissons qui resultent de la construction des votes

sont naturellement carres
,
forme laquelle on devrait s'en

tenir. Cejjendant les difices antiques nous offrent un si
Deplafonds

grand nombre d'exemples de caissons octogones, hexagones
etdevoutes.

et en losange ,
etc

, que nous ne croyons pas devoir les pro-

scrire ( Voyez planche 76 du parallle). Nous nous bornerons

donc souhaiter cjue, lorsque la construction d'une vote

n'engendrera pas naturellement Jes caissons^ on leur sub-

stitue, soit de grands sujets d'histoire ou de mythologie,
comme dans j)lusieurs palais, en Italie et en France ; soit des

sujets moins graves , tels que les morceaux de peinture que

l'on admire Rome, dans les bains de Titus, Hercula-

num,etc. (Voyezplanche 77 du parallle). Au surjilus, quelle

cju'en soit la forme
,
les caissons peuvent tre uu

,
k deux

ou trois renfoncements, avec ou sans moulures; car il

cxiste des exemples de beaux renfoncements qui n'ont pas
de moulures.

Nous terminerons le peu cjue nous avons dit sur les formes Rcmarc|uc

ct sur lcs proportions, par une remarque: c'est que, ciuelque sur les Pro"

, , , >
,

.

, , , portions;
raisonnables que soient les trois especes dont n a ete ques- ciicssontpeu

tion, clles sont peu proprcs contribuer au plaisir de la i"'0.'r"
a

' 1 r 1 f
c*c *

conlnbucrau

vue, et jiar conse'quent la decoration
, quia pourobjet ce Pla's' <lc ''>

pluisir. En effet, jiour qu'elles fussent capables de jilaire un

ccrtain degre, il faudrait cjue l'il pt les saisir exactement,

qu'clles fussent pour cela dans un mme plan ,
et cjue celui-ci

de j>lus ft jicrpendiculairc au rayon visuel ; car, si le plan
e'tait horizontal ou oblique, les formcs et les proportions
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qu'il renfermerait changeraient chaque point de vue diff-

rent. Or, il est trs-rare que les formes et les proportions d'un

edifice se trouvent dans un plan qui permette l'il de les

bien saisir et d'en juger sainement.

A ce sujet, nous citerons M. Leroi, et cela avec d'autant

plus de satisfaction, que la plupart des e'lves en architecture

doivent une grande partie de leurs talents, et aux lumires

qu'illcur a communique'es, et auxencouragements de toute

espce qu'il lcur a prodigue's. Dans son excellent discours

sur la thcorie de l'architecture
, aprs avoir offert le tableau

le plus frappant du magnifique effet que font les peristyles
dont les colonnes sont loignees du mur : La beaute qui
? resulte de ces Pnstyles, dit-H, est si ge'nrale, qu'elle se

? ferait encore sentir, si les piliers qui les forment, au lieu

? d'offrir au spectateur de superbes colonnes corinthiennes,
ne lui jre'sentaient quc des troncs d'arbres coups leurs

racines et la naissance de leurs branches; si les colonnes

etaient imitees de celles des Egyptiens ou des Chinois; si

? ces piliers ne reprsentaient mme que les amas conftis de

jictitescolonnesgothiques, ou les soutiens massifs et cane's

de nos portiques.
Par ce cjui vient d'tre dit, on voit lc peu d'influence qu'ont

les formes et les proportions sur le plaisir que nous e'prou-

vons k l'aspect d'un e'difice; ct, s'il reste cet e'garcl quelquc

doute,pour le dissipertout--fait, nous rcnverrons au paral-

lle, oii l'on trouvera tles edifices dont Ies uns, quoique

bizarres dans lcurs formes et sans cxactitude dans leurs

proporlions, ne laissent pas de faire le plus grand plaisir,

et dont les autres dejilaisent souyerainemcnt, quoique l'on y

retrouvc toutes les formes et toutes les proportions des edi-

fices antiques. La raison en est, que les objcts revtus de

ees formes sont disposs d'une manire simple, convenable.
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dans les premiers de ces difces, et qu'ils sont ou nutiles ou

mal dispose's dans les derniers.

De ccttc comparaison nous tirerons les conse'cjuences qui
suivent: dans la composition on ne s'occupera plus dcs

formes ni des proportions sous le rapport du plaisir; on

s'occupera mme peu de celles de la premire espce ,
sotis

le rapport de l'utilit, quoiqu'elles soient les plus impor-

tantes, vti que naturellement elles naissent et de l'usage des

objets, ct de la nature des matriaux employs k la con-

struction de ces objets; les formes et les proportions de la

deuxime espce seront regarde'es comme choses puremcnt

locales, uniquement destine'es ue jjo/nt choquer nos habi-

tudes; en sorte que si I'on btissait
,
soit en Perse, soit la

Chine ou au Japon ,
on s'abstiendrait d'en faire usage , parce

qu'en agir autrement serait s'opposer aux usages du pays,

aux materiaux mmes que l'on y emploie : on fera servir les

formes et les proportions de la troisime espce , par la rai-

son que,dans une foule de circonstances, elles favorisent

l'conomie, et que toujours elles facilitent l'e'tude et l'exer-

cice de l'architecture; cnfin l'on ne s'attachera plus qua la

disposition, qui , lorsqu'i Ile est convenable, lorsqu'elle est

economique, cn atteignant la fin que rarchitecture se pro-

pose, devient la source de l'agre'able sensation que nous fbnt

eprouver les e'difices.

La disposition sera donc la seule chose cjui, dans le restc

dc cet ouvrage, doive nous occuper, quand mme, nous lc

rpetons, l'architecture ferait du soin de plaire son but

principal.
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DEUXIME PARTIE.

DE LA COMPOSITION

EN GNRAL.

eosiniNAisoxs des elements des edifices. formation

DES PARTIES DES EDIFICES. ENSEMBLE DES e'uIFICES.

MARCHE A SUIVRE DANS LA COMPOSITION d'uN PROJET QUEL-

CONQUE. ESPRIT DANS LEQUEL TOUS LES PROJETS d'aR-

CHITECTURE DOIVENT TRE CONCUS.

PREMIERE SECTION.

COMBINAISONS DES LMENTS DES DIFICES

JLes divers elements cks difices peuvent tre place's les Dem

uns cte des autres ,
ou les uns au-dessus des autres. Lors- disposltion.

qu'on compose un e'difice, ces deux espces de combinaisons

doivent se prsenter simultanment l'esprit : mais lors-

qu'on tudie, on peut,on doit mme, pour rendre l'ctude

plus facile, les considrer separe'ment. Nous distinguerons
donc deux espces de dispositions ; disposition horizontale , Horizontai.

reprsente'e par les plans, et disposition verticale, repre-
et*cr""ic

sente par les coupes et les profils. combina

T
. ..,.,,,. ,. ,

. , sonshoriz.0

Les colonnes, ainsi quon la deja dit, doivent etre ega- ta|cs>

10
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1" Sectioh.
, ,

/!/. -i

lement espacees dans un meme edince ; mais leur espace
Dcscoionncs. ment doit varier suivant les circonstances. Dans les difices
l'lanchc 1". i- 1 j 1

particuners les moins mportants , pour en restremdre la

dpense, on doit diminuer le nombre des colonnes, en les

espacant le plus qu'il est possible; au licu ciu'il faut les serrer

le plus que l'on peut dans les difices publics les plus consi-

derables, afin de prolongr davantage Ia dure'e de ceux-ci.

Dans quelque dificc que ce soit, lcs colonnes ne doivent

tre employes qu'autant qu'elles servent former des por-

tiques, des galeries; et conse'quemment la distance qui les

loigne du mur doit, pour Ie moins, tre Ia mme que celle

qui Ies se'pare entreelles (fig. 1 rc). Ce premier arrangement suffit

l o les colonnes sont trs-espaces et peu leves; mais

lorsqu'elles sont trs-hautes et trs - serre'es
,
il cesse de

convenir
,
vu que les portiques e'tant trs - etroits et trs-

e'Ieves
,
on 11'y serait nullement a l'abri du soleil et de la

pluie. Ainsi, dans ce dernier cas, il faut que ]a combinaison

des colonnes avec le mur soit differente
,
afin que le portique

remplisse l'objet auquel il est destin. C'est pourquoi , au

lieu de n'loigner que d'un entre-axe les colonnes du mur,

on les en e'loignera de deux entre-axes et mme de trois, s'il

est ncessaire (fig. 2 et 3). Alors, entre la largeur et la hau-

teur des portiques, il y aura un rapport exact.

uiverses Les soffites des portiques, c'est--dire la partie de leur

"uTri" les plafond comprise entre les architraves, peuvent tre de

pomques. niveau avec l'architrave (fig. 4), ou relevs, tantt jusqu' la

hauteur de cette partie de l'entablement (fig. 5), tantt jus-

qu' la hauteur de la frise (fig. 6), et souvent mme jusqua
celle de la corniche (fig. 7): au lieu de ces soites, 011 em-

Nnim-iics ploie quelquefois dcs votes pour couvrir les portiques (fig. 8).
combinaisons La natUre de la construction dans la partie supe'rieure des
rpii cn rc-

f

l

suiu-:.i. portiques ou des galcries, peut necessiter encore clautres

COM15INAISON DES ELEMENTS. 7$ H PARTIE.

... 11 1 1 ' I '

~"
SCTIOJ.

combmaisons que celles dont nous avons parle; lorsquun

portique d'un, de deux ou de trois cntre-axes, est couvert

par un plancher, un mur avec un simple rang de colonnes

suffira pour en soutenir la partie suprieure ; il en sera de

mme pour les deux premiers, quand mme on les couvri-

rait par des votes quelconques : mais, si un portique de

trois entre-axes doit tre couvert d'une vote, il faut de

toute necessit, devant le premier rang de colonnes, en

mettre un second, pour contenir la poussee de Ja vote, si

celle-ci est cylindrique (fig. 9), ou placer des colonnes sur

toutcs les iutersections des axes, si la vote est en plate-
bande (fig. 10).

Disons un inot sur la manicrc dc tracer les pilastres. Le Manre de

diamtre de la colonne etant donne, par sa hauteur, l'en- kstres.

droit oii il faudra un pilastre ,
on tracera un cercle d'un

diamtre gal celui des colonnes, et l'on circonscrira ce

cercle par un carre ; s'il se trouve des murs combine's d'une

manire quelconque avec ce pilastre ,
on reduira leur e'pais-

seur aux cinq siximes du diamtre de celui-ci (fig. 1 1).
Les colonnes diminuant d'un sixime

,
et les pilastres

n'ayant pas de diminution ,
il s'ensuivrait que le nu de l'en-

tablement porterait faux sur Ies colonnes, ou serait en

retraite sur les pilastres, ce qui serait moins mal; pour faire

disparatre ces dfauts
,
on donne un peu moins de Iargeur

aux pilastres qu'aux colonnes, on leur donne une diminu-

tion insensible; enfin, on placc l'entablement 1111 peu en

saillie sur les colonnes, et lgrement en retraite sur les

pilastres.

Quand les pilastres sont isols ,
on les dispose absolumcnt Comb inai

1 1 -i ,-i .
' sons Iiorizou-

comme les colonnes ; mais lorsquils sont engages, on ne
ta|,,s dc _

doit en placer qu'aux extre'mites des murs, aux angles exte-
laslrf,s-

rieurs qu'ils forment entre eux
,
et aux endroits dcs murs

nnc,<'1

10.
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auxquels d autrcs murs viennent se reunir. Et coinme Ies

murs de refend sont toujours plus cloigne's lcs uns des

autres que les colonnes, que de plus ils ne se trouvent

pas toujours des distances egales les uns des autres, il en

re'sulte que Ies entre-pilastres doivent tre necessairement

plus larges que les entre-colonnes, et qu'au lieu d'tre tou-

jours gaux comme ceux-ci, ils doivent avoir quelquefois
des largeurs differentes dans un mmc edifice : ainsi, les

entre-pilastres n'auront jamais moins de dcux entrc-axes.

et pourront en avoir, les uns deux, et d'autres irois ou

mme davantage dans un mme plan.
n< niius. Les murs de face etant destins clorre l'edifice, doivent

aller directement d'un angle l'autre, la ligne droite tant la

plus courte; et ceux de refend, qui non-seulement divisent

l'inte'rieur en plusieurs parties, mais qui, de plus, rclient

cntre eux les murs de face, doivent, autant que le permet

la convenancc, stendre dans toute la longucur ou la lar-

__;eur de l'edifice (fig. i). Dans le cas o l'on est oblige' de les

interrompre, il faut au moins les re'unir dans la partie supe'-
rieure

,
soit par des poutres ,

soit par des arcs doubleaux
,

(fig. 2 et 3). Par la mme raison, s'il y a des colonnes

l'exterieur d'un edifiee, il faut que les murs correspondent
a l'une d'entre clles.

lunoisces Les croise'es et les portes, non-seulement ctablissent une

;i <lc juirics. communication entre les diverses parties de l'difice,ou

procurent le plaisir de voir les objets extrieurs ,
mai.s encore

donnent passage I'air et la lumire : ainsi
,
ellcs doivent

sc correspondre le plus qu'il est possible. On les placera

donc sur des axes communs, et dont on fixera la position

en divisant en deux les entrc-axes dans lesquclles clles de-

vront se trouver.

Lorsqu'il y a des colonnes l'extcneur dcs ediliecs . on

COMBIK.USN DES KLEMENTS. ^n ne PAHTIF.

peut pratiquer des croise'cs ou dcs portes dans tous les entre-

colonnements , ou simplement d'un en un La premirc com-

binaison convicnt plus particulircment aux difices dont les

colonnes sont trs-espaces, et la deuxime ceux dont lcs

colonnes sont tres-rapproche'cs. II en est de mme des niches.

Telle est la maniere simple et naturelle dont se trouvenl (:0:ni_inai-

disposes les eolonnes, les murs, etc ,
dans les plus beaux

!ons Jcs sn"

1
,

iii
cicns.

edilices dc l'Egypte,de la Grce et de Rome, dans les plus
interessantes productions des Palladio, des Scamozzi, des

Serlio, etc. , cnfin dans les edilces btis ou projetes par les

meilleurs arcbitectes de nos jours
Dans la plupart des edifices modcrnes, on voit dcs co- Combin.n-

lonnes adosse'es, engagccs, accoui)lees ou mcme jumelecs ;
sons l,,'s '""-

..,,,,

' ilcnies.

des pilastres plies, tronques, ebrass , etc, et dcs murs qui,
tout momcnt, quittcnt lcur direction naturelle pour se

replier de niille manieres, en avant-corps, en arrire-corps,
le tout pour la decoration. Mais quelle dilcrcnce entrc Diff. . cncc e

ces dernires combinaisuns et celles dont nous avons parle
la"' cllct'

plus liaut! On peut aisement sc faire une ide du grand effct

que produisent ccllcs-ci , et de l'effet pitoyable qui resultc de

cellcs-I.

D'aprs ce que nous avons dit de la disposition horizon- m.hiuic

tale,on voit quc rien n'est si sirnple ciuc cette partic de la '''"t'ciiierics

.... . , premi'Tcs.
composition. Aprcs avoir tracc dcs axes parallles, cquidis-
tants, et coupe perpcndiculaircmcnt ccs axes par d'autres

axes eloigns les uns des autres autant que les premiers,
on place, la distance d'autant d'cntrc- axcs qu'on le juge
convcnalile, lcs murs sur Ics axcs, et Ics colonnes, les pi-
lastres, <!<. ,

snr les intcrsections de ces mcnies axcs; ensuitc

on divise en deux lcs cntrc-axes, et sur les nouveaux axes

donues par cctte division, on place lcs portcs, Ies croisees,
lcs arcadcs, ctc
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Au-dessus et au-dessous des plans dedifices que nous

donnons pour exemples de la manire dont on doit com-

biner, disposer horizontalement les colonnes, les pilastres,
les murs, les portes et les croise'es, nous avons place des

coupes ct des lvations, quoiqu'il ne soit encore question

que de disposition honzontale; cn agissant ainsi, notre objet
a t de rappeler aux lves la manire tout--la-fois simple

etgrande,prompte ct correcte,avec laquelle ondoit dessiner

l'architecture ; de les habitucr l'avance
, par cette manire

d'ope'rer simple, la simplicit qui doit rgner dans la com-

position de tous les difices ; de leur faire connatre de

bonne heure la mthode que l'on doit naturellement suivre,

lors qu'ayant con^u, soit l'ensemble d'un difice, soit quel-

ques-unes de ses parties ,
soit mme une simple combinaison

verticale jointe quelque combinaison horizontale, on veut

fixer ses ides, et leur donner en quelque sorte un corps

cnles jetant sur le papier. Accoutume's de bonne heure k

traccr le plan avant tout, en voir natre la coupe, ne

considrer unc lvation que comme la projection d'un

cdifice de'ja entirement compos, ils ne courront jamais le

risque de faire comme les personnes qui , parce que dans

l'architecture elles ne voient que dcoration
,
commencent

nn projet par la facade, et ajustent ensuite comme elles

peuvcnt le plan et la coupe avec l'e'levation
,
manire de

composer faite pour loigner
non-seulement du but de l'ar-

chilecture, mais mme de celui que se propose l'arclntecte

Iorsqu'il cherche decorer. En effet, tous les difices ou

proiets d'edifice concus dans un tcl csprit se ressemblent

plus ou moins, et, malgre' leur grand nombre, ils n'offrent

que trois ou quatre combinaisons differentes; tandis que

ccux dans la composition dcsquels on a suivi Ia marcfoe

qu'indique la nature, c'est -dire,o l'on s'est occup d'abord

COMlilNAlSON DES ELEMENTS. 7<1 ['l PABTIt.
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du plan, puis de Ia coupe, et dont lclvation
n'est que le

rsultat dc l'un et de l'autre, of'frent une si grande varie't,

qu'une mme dcoration ne s'y reproduit pas deux fois. C'cst

ce dont on peut se convaincre, en jetant seulement les yeux

sur Ies elvations representes dans la planche 2 : dans l'une

dcs elevations de cette planche, on a ajout quelque chose

au produit des dispositions ; et cette addition, vu que c'est

de la sculpture ,
doit ajouter et ajoute effectivement la

beaut de la decoration, qui au contraire aurait infaillible-

ment perdu , si, au lieu de reprsenter quelque objet de !a

nature, on avait ajout quelqu'un de ces pretendus membres

d'architecturc ,
membres aussi insigniliants qu'inutiles.

Les combinaisons verticales sont tout aussi simples que
Combinai-

... ,. .1 , ,., , sons vertica-
les honzontales clont on vient cle parler, vu qu il n en est ies.

aucune de celles-l qui ne naisse naturellement de celles-ci. ria.?iie 3,

Mais comme chaque disposition horizontale peut engendrcr

plusicurs dispositions vcrticalcs, celles-ci sont un pcu plus
nombreuses que les autrcs.

Lorsqu un difice a deux etages, il peut avoir dcux rangs
de portiques l'un sur l'autre (fig. 1 ) ; ou seulement un por-

tique au rez-de-chaussee (lig. 2); ce portiquc peut tre pris
aux dpens de l'cpaisseur du btiment (fig. 3), ou tre en

saillie, dc manire former tcrrasse (fig. 4): ces diffe'rcnts

portiques peuvent tre ouverts par des entre-colonnements,
ou bien par des arcades.

Les deux etages dc l'edifice peuvcnt tre e'gaux (fig. 5),
De co,onn<'-

ou bicn l'un des cleux tre plus lcve' que l'autre: dans le Casoceiics

jiremiercas, les colonncs supcricures n'auront que les cinq ^"n^aL^
siximes dc la hauteur des colonnes infricures (fi<^ 5V si n,0'."''"T";

, .

V &'
"

/ 1 cches d en

letage supeneur est le plus liaut (fig. 3 et 4), les colonnes bas-

auront une hauteur egale ; enfin ,
si c'cst l'etage infe'rieur
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qui est le plus lev (fig. 6), les colonnes d'en haut n'auront

que les trois cjuarts de ciilles d'en bas.

c.is o ics Lorscjue les deux rangs de colonnes ont une mme hau-

doiicnt circ teur, les ordres doivent trc differents, afin que le diamtre

simoiabies
jnferieur Je celles du second rang, ne soit pas plus fort que

riuhlkrents. 01 r 1 __

le diamtre supe'rieur de celles du premier; et si les colonnes

d'en haut ont moins de hauteur que celles du rez-de-chausse,

les ordres seront semblables
,
afin que les colonnes n'aient

pas un diamtre trop faible.

Si les colonnes du second rang ont un sixime de moins

que celles du premier, et que celles-ci aient douze modules ,

on prendra dix de ces modules pour Ia hauteur des colonnes

suprieures; hauteur que l'on divisera en douze, pour avoir

les modules de ces colonnes, etc, etc. (fig. 7).

Si les colonnes sont de mme hautcur
,
et que celles

d'en bas aient douze modules ,
on divisera les mmes douze

modules que doivent
avoir celles d'en haut en quatorze ,

etc.

(fig.8).
Enfin

,
si Ies colonnes supe'rieures ont un quart de moins

que les colonnes infrieures, si celles-ci ont douze modules,

on prendra neuf de ces modules que l'on diviscra en douze

etc.,etc. (fig. .9).
Dans tous les cas

,
les deux rangs de colonnes seront se-

pares par une
architrave et un stylobate , espce de pidestal

sans base, qui enscmble n'auront jamais moins de quatre

modulcs ou une hauteur d'entablement; mais elles ne le

scront jamais par un entablement complet, les corniches ne

devant se rencontrer qu'aux endroits o l y a des caux a

Combinai- rejeter.
sons vertka- rj,out ce ^

nous venons de dire relativement a deux

'"

<ic'"r.Tas- rangs de colonnes,peut s'appliquer
deux rangs d'arcades

lr"; r
et de pilastres place's l'un sur l'autre; cependant nous avons

rcprscnt les dernires combinaisons dans les planches,

De conlre

forts.
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d'abord pour Ia facilite' de l'e'tude, et ensuite pour faire voir

combien de portiques differents, combien de facades d'cdi-

fices differcntes, rsultaientnaturellement de ce petit nombrc
de combinaisons; combien par consquent il est peu ne'ces-

saire de courir aprcs Ia varite.

La planche qui renferme plusieurs combinaisons des

divcrses especcs de contreforts, fait voir combien I'cmploi
raisonne des objets mme que l'on regarde vulgairement

planclie

comme grossiers, parce qu'ils ne sont qu'utiles, loin dc gter
Ia dcoration, contribuent lui donner un caractre ;

et combien, par conse'quent, il cst ridicule de pretendre
decorer en masquant de p.ireil.. nbjets, sur-tout, ce qui
n'arrive que trop souvent, en les masquant grands frais.

La planche suivante fait connatre de combien de combi- De co_nbi

naisons diffrentes sont susceptibles les quatre espces pri- Plancl.e :

mitives de comblcs, de combien de facons diverses et tou-

jours agre'ables les edifices peuvent se dessincr sur le ciel,
et combien il est inutile d'aprs cela de courir aprs des

masses, des effets, etc, ete.

DEUXIEME SECTION.

FORMATION DES PARTIES DES DIFICES.

Les principales p..rties des e'difices sont les porches, lcs vcs-
....

r '

PiillC|,alcs
nbules, les escahers, les salles de toute espce, ct les cours. rnilici ,i05

Les porches et les vestibules sont destine's servir d'entrce

aux edifices
,
et prceder les autres pices dont les ecliiices

se composent.

1
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Porches.

Planchcs

et 9.

Ouverts par
des cntre-co-

lonncments.

Par des ar-

cades.

Dspositions
diffrentes

des porches.

V t stibules.

Planche 10.

Diffrences

desvestibulrs
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Les porches sont des espcss de vestibules ouverts, tantt

par des entre-colonnements, comme dans la planche 8, tan-

tt par des arcades, ou tout - - la - fois par les uns et les

autres, comme dans la planche 9; ils peuvent tre appliques
contre les edifices ( planche 8, fig. 10, 1 1

, 12, i3 ), ou pra-

tiqus dans leur epaisseur ( fig. i4 ) ; tre ouverts sur la face

et sur les cotes ( fig. 8,9 ) , ou seulement sur la face ( fig. i3

ef \[\ ); enfin ils peuvent tre jour ( fig. i5 ).

Quelquefois les porches embrassent toute la largeur et

toute la hauteur de l'difice, comme dans les temples antes,

prostyles, priptres, diptres et pseudodiptres, en usage

chez les anciens ( fig. 3, 4 _ 5, 6 et 7 ); ils n'embrassent

quelquefois qu'une partie, soit de la hauteur
,
soit cle la

largeur de l'e'difice ( fig. 1 1 et 12 ) ; enfin ils n'occupent sou-

vent qu'une partie de l'une et de l'autre ( fig. i3 ).

Quelle que soit leur disposition, les porches peuvent

offrir un assez grand nombre d'ouvertures
,
ou n'en offrir

qu'une seule ( fig. 1
, 2; et 10 et planche 9, fig. 1

,
2

,
3 et 4 ).

Les porches ouverts par des entre-colonnements
conviennent

plus particulirement aux difices les plus considrables , et

les autres ceux qui le sont moins.

Les vestibules, ainsi que les porches, ont presque toujours

plus de largeur que de profondeur; ils en diffrent en ce

qu'ordinairement on les ferme de murs simplement percs

ct des Por- par des portes ; il est rare qu'on les ouvre d'une autre ma-

nire.

Quelle que soit la forme d'un vestibule,
s'il n'est pas d'une

grande tendue, il peut n'tre form que par quatre murs

Cas dans les

nuels on doit

y placcr des

colonncs.

( fig. 1 ); et si son tendue est assez considrable, on doit

y employer des colonnes pour diminuer
la porte des plan-

chers, ou le diamtre, et par consequent la hauteur des

votes ( fig. 2 ) : on peut diminuer
le nombre de ces colonnes,

partiesdese'dipices. 83 ne partie

comme fig. 3; enfin on peut le reduire quatre ,
comme

fig. 4 ; ces colonnes ou c.es files de colonnes peuvent diviser

les vestibules, ou inegalement, comme dans Ies exemples

ci-dessus, ou ine'galement , comme dans les figures 5 et 6.

A la suite des vestibules, ort place les escaliers dont l'objet Escaiiers

est d'tablir une communication entre les divers tages
Pianche n.

d'un e'difice. Le plus naturel est celui qui monte en droite Simpics.

ligne ( fig. 1 ) ; si ledifice est trs-frquente, on peut le faire

plus large ( fig. 2 ) , ou le doubler comme dans la figure 3; Composcs.

chacun de ces escaliers combins avec eux-mmes engendrent
ceux representes fig. 4i 5 et 6; lorsque l'espace ne permet

pas de Ies faire en droite I/gne, ou les replie sur eux-mmes Tournants.

comme fig. 7,8,9, 10, 1 1
, 12, i3, i4 et i5; dans tous les

cas, pour les rendre moins fatigants, on doit menager du

moins un palier d'un etage l'autre; la hauteur des marches,
et par consquent des rampes qui en sont formes, doit

tre la moiti de leur largeur; largeur qu' l'egard des

marches on nomme giron. Lorsque dans un mme e'tage
un escalier doit communiquer ;'i un grand nombre de pices ,

on l'entoure de paliers, tantt soutenus par des murs, et
Paliersdes-

, ,

'

r '
lines mulli-

tantot par des colonnes, pour donner plus de jour dans les pberiescom-

parties inferieures.
munications.

On peut faire des salles carre'es, rondes, ou en demi- Saiics.

cercle, des salles plus larges que longues, ou dont la lon- Pianrhes

gueur surpasse la largeur ; forme la plus ordinaire: quclcjue-
,'1<r'~t''

fois ces dernires salles se terminent en demi-cercle par un

bout; les unes et les autres sont couvertes, soit par des Leurs form

plafonds, soit par diffe'rentes espces de votes. divcrscs

Quand les dimensions des salles sont peu considerables
,

les murs, les plafonds et les votes font tous les fiais dc

leur composition ; mais lorsqu'elles ont beaucoup detendue .

on y praticpie des divisions. par des colonnes ou des files

1 1.
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,

de colonnes, comme dans les vestibules, et pour la mcme

man .< res'd'v ra'son : '' Y a cette difference, (jue, dans les vestibulcs
,
les

empioyer ics divisions peuvent tre e'galcs 011 inccales; au lieu ciue dans
TOloillH*.

,1 1 1 i- 1 .

Ics salles, la partie du miheu doit toujours etrc plus large

que les ailes ou bas cts cjui l'accompagnent. Ces files de

colonnes peuvent rgner tout autour des salles, comme

pl. 12, fig. 1
,
de trois cte's fig. 2, ou seulement de deux,

fig. 3.

Afin d'augmenter la supcrficic 011 laire d'une salle, sans

cependant rien changcr scs diinensions ,
sur dcux des

Doul.les cte's de cette sallc, sur trois, ou mme tout au tour, 011

galcncs aug- n\acc auelciuefois une seconde ralerie au-dessus de la prc-
mentant I .11- l n l o i

re dcs salles. mire. Si la picc n'a pas trop d'ctendue, on peut suppnnier

lcs colonnes de la galerie suprieure, et par-l faire de cettc

galerie une espce de tribune : alors les colonnes iiil'rieurcs

qui rcsteront ne serviront plus au soutien du plafond ou de

la vote, qui, dans ce cas
, portera sur les murs; mais elles

n'en seront pas moins convenablement employees, puis-

qu'elles soutiendront le plancher de la tribunc. ( Fig. 4, et

planche i4, fig- 3. )

Gasdansics- Lorsque dans une salle on place deux rangs de colonnes

queisondoit j. sur ]'autre 011 d0it touiours la couvrir d'un planclicr;
pivfcrer les

'

, ,

piafonds aux ulie vote lui donnerait trop delevation, et dc plus surciiar-
v"tes

gerait les colonnes, qui, dans ce cas
,
ne peuvcnt avoir

qu'un diametre peu considerable ( Fig. 7 ).

Quand une salle de cette espce est ronde ou carre, et

que ses dimensions sont considrahles, le plafond doit pr-

senter la figure d'un cne; parce que si ce plafond ctait plat,

son etendue serait effrayante ( Pl. i4, "g- 5 et 7 ).

sian?ies Les pices rondes qui sont votees ne peuveut gurc
diffcrrn?s s'ee]airer qUe par

un jour horizontal et menag
leur som-

'"saiks'.1" met ( pl i4, fig- 1, a et 4) 0 Peut clairer
dc cctte ma-
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nire la plupart dcs autres piccs; cependant pour celles-ci

il serait bon de prfrer les jours verticaux. Lorsque les

dernicres sont plafonnes, on les eclaire par des fentrcs

ordinaircs pratiques dans lcs murs; quand elles sont vo-

tes, 011 peut les e'claircr par de grandes ouvertures demi-

circulaires, ct placees la partie suprieure de leurs extre'-

mits, ou seulement l'une de ces extre'mite's; si ces ouver-

tures nc suffisent pas, ou qu'on n'en puisse pratiquer dans

cet endroit, on les pratiquera lateralement, aprs avoir trans-

form en vote d'arte la vote en berceau.

Inde'pendammcnt de cette raison, on ne doit jamais man- Motifsqui

quer d'operer cette transformntioij dnns Ics votes des salles ''"f*".',. faJre
des vestibules, etc, quand rien ne s'y oppose, vu la grande "tes

d'a-

/
, 1 . i- .

. , .
rcte aux ber-

economie qui resulterait de la dunmution du nombre des ceaux.

colonncs: diminution considerable
, quand mme, au lieu

d'une seule colonne
,
on en emploierait dcux pour reccvoir

la retombee de la vote d'arte, dans le cas o la salle aurait

einq entre-axes
,
et o ceux-ci seraient trcs-larges. ( Pl. i3,

fig. 1
,
3 et 4 ).

D'aprs l'examcn el la comparaison dt^s divcrs e'difices Rappon

antiques, tels quc le temple de la Paix, cclui du Soleil et de
t1e la

1'af'curx '

_

des salles

la Lune, lesThermes de Diocle'tien, la Rotonde Rome, etc, avecieuria.-

nous avons fixe la hauteur des salles votces, dont le plan
SUr

est paralllogrammique ,
une fois et demie leur largeur entre

les colonncs; une fois pour les salles carres et rondes;
une fois j)our les salles plafonnees, si elles sont plus longues
que largcs, ct moins d'une fois si elles sont carre'es ou

rondes. Gneralcment parlant, les pices dont les dimcn-

sions sont incgalcs, etant presque toujours des pices cen-

tralcs, par consquent plus vastes que les autres, elles n'ont ,1'|.1c<'sd^|
pas besoin d'avoir autant de hauteur, par rapport leur moinsieves

1 11 ? 1 11 .. . qu'ellcs sont

largeur, pour quc le volume d air qu elles rentcrment soit plus^astes.
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relatit a leur elendue. Quant a 1 exactitude de tous ces rap-

ports, on doit les observer exactement pour la facilit de

letude; mais on ne doit point d'ailleurs en tre esclave ; il

ne faut les considrer que comme des points dont on peut

seloigner ou se rapprocher, un peu plus ou un peu moins,
dans la composition, selon que les convenances particulires
ou que l'ensemble de I'e'difice pourront l'exiger.

On ne doit Ce ne sera que dans quelques cas particuliers que l'on

rai5empfo"er pourra employer des colonnes courtes dans les intrieurs.

de coionncs Lorsque les salles ont cinq entre-axes entre les colonnes, les
courtes dans

*
_

A

lesintcrieurs. colonnes du cinquime ordre avec leur architrave ne peu-

vent atteindre au centre de la vote; elles n'y parvieunent

qu'au moyen du stylobate plac, dans ce cas, au-dessus des

architraves, pour les renfoncer .. les rendre plus capables
de soutenir le poids de cette vote. Dans les salles de trois

entre-axes, ou les vestibules, o ce stylobate est inutile, et

dans lcsquelles la vote repose immediatement sur l'archi-

trave, lorsqu'on n'emploie pas le cinquieme ordre, on ne

peut faire usage que du quatrime ; ou bien les entre-co-

lonnes deviendraient trop e'troits.

On nedoit II est des personnes qui ne manquent jamais de placer des

deTor^rches entablements complets sur les colonnes des intrieurs, ct

dans icS im-
rfl]j crojraient blesser lcs redes les plus inviolables de ce

neurs , sinon

'

sous cs pia- qu'ils appellent l'architecture, s'ils eu agissaient autrement.

La vrit est que rien ne choque plus le bon sens dans un

interieur, qu'une corniche dont la saillie ne sert qu' de'-

rober a l'il une partie de la vote. II y a cependant un cas

o on pcut l'employer, c'est lorsqu'un ordre soutient uu

plafond, parce qu'alors la corniche, par sa saillie, contribue

ii diminuer la portce de ce plafond.
Dcoration La d.oration architeclonique des salles, ainsi quc cclle
des salles.

, . , , ,-r. a 11 1

des parties extencurcs des edifices, nait nalurellement de
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leur disposition et de Ieur construction. bi 1 on veut y

ajouter quelque chose
,
ce ne peut tre que de la peinture ,

de la sculpture, ou des inscriptions, et c'est ce quc la con-

venance exige fre'quemment. Tout ce qui est inutile, tout ce

qui est insignifiant, loin d'ajouter leur beaut, ne pourrait

que la de'truire.

Les cours peuvent, ainsi que les salles, tre carre'es ou Cours.

circulaires
, oblongues ou barlongues; elles peuvent tre for- avcc ou sans

mes par de simples murs ou par des portiques, souvent
Porl"iues'

par les deux ensemble. Quelquefois les portiques les envi-

ronnent entirement ( fg. 4 ) , ailleurs ils n'en occupent qu'un
ct ( fig. 1 ) , que deux ou trois ( fg 2 et 3 ) ,

tantt is ne

rgnent qu'au rez-de-chausse, soutenant les pices de 1 'tage

suprieur ou une terrasse place au-devant de ces pices ,
et.

tantt ils supportent un second rang de portiques. Ces por-

tiques peuvent tre forme's, ou par des colonnes, ou par

differentes espces d'arcades.

D'aprs ce qui vient d'tre dit, il est clair que cette partie
des difices, lorsqu'en composant on ne s'occupe que de la

disposition, peut, ainsi que toutes les parties dont nous

avons prcedemment parl, prsenter des tableaux infini-

ment varie's.

Outre les parties des e'difices que I'on peut appeller parties

principalcs , il en est d'autres que l'on pourrait nommer acccssoircs

parties accessoires
,
telles que les escaliers extrieurs

,
lcs

grottes , les fontaines , les berceaux et les treilles.

Les escaliers exte'rieurs ont pour fin de raccorder des Escaliers

sols diffrents. Comme on est rarement gn par l'espace,
<"lU'licu.

on les fait d'ordinaire en droite ligne ( fig. 1 ) , soit qu'ils se

prsentent de face, soit qu'ils rampent le long d'un mur de

terrasse. Quand on n'a pas la faculte de les disposer de cctte

manire, on peut les replier sur eux-mmes ( fig. 2), ou les

Planclies

l> et 17.
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di-.poser sur un plan circulaire ( fig. 3). Dans ce dernier cas.

ils prennent le nom de fer cheval.

Groites. Asscz souvent on profite de la partie infericure des esca-

rbnchcs ]iers r\ont nous venons de parler, pour y pratiquer des

grottes, afin d'y respirer le frais. Dans la plupart des parties
des e'difices dont il a te question ,

on remarque peu de

formes circulaires ; dans les grottes ,
au contraire, on en

rencontre souvent, et cela doit tre ainsi. Les grottes sont

orclinairement adosses contre les terres qui psent sur la

plus grande partie de leurs murs; et ceux-ci, btis sur un

plan circulaire, resistent beaucoup mieux l'effort des terres

que lorsqu'ils sont disposes en ligne droite.

Dans ces murs, et par la mme raison
,
on pratique aussi

des niches plus ou moins grandes, dont les pierres s'oppo-
sent encore plus efficacement la pousse des terres, vu

qu'elles tenclent vers un centre plus rapproche' que celles

qui composent le mur principal de la grotte.

Les grottes ne sont pas toujours places sous Ies escaliers,

mais comme elles sont ordinairement adosses contre un

terrain elev, il est rare qu'elles ne soient pas accompagne'es
d'escaliers. Lcs exemples (fig. 4 et 5 ) sont de M. Percier.

La situation des grottes leur procure naturellement des

eaux plus ou moins abondantes, dont on fait des nappes ,
dcs

cascades, des jets d'eau, des fontaines qui rendent ces lieux

et plus frais et plus agreables.
Fontaines. Ce n'est pas dans les grottes seules que l'on rencontre des

anc.ei^.

fon;;aineSi on en met au milieu ,t dans le fond des cours
,

dans les places publiques, etc. Elles rafrachissent
l'air qu'elles

purifient, et sont par consquent trcs-utiles;
elles sont mme

des objets de premire ne'cessite pour un grand nombre des

usages de la vie. Ainsi leur aspect ne peut que contribuer

puissamment la beaut de la decoration.

IHKTIES DES DIFICIiS 8f)

D'aprs cela, il semble qu' chaque pas on devrait en rcn-

contrer; ccpendant, rien n'tait si rare en France il n'y a

pas encore long-temps. Du moins
,
dans le petit nombre

d'difices specialement consacre's rassembler les eaux et

les distribuer, e'tait-il permis de s'attendre y voir ce fluide

sortir en abondance. Eh bien
,
c'e'tait tout le contraire; et

dans plusieurs fontaines clbres
,
au lieu de ces torrcnts

d'eau qu'elles dcvaicnt faire jaillir, on ne voyait quc des

fleuves igure's par le marbrc ; mais s'il ne s'e'chappait de ces

difices que quelques gouttes d'eau par un troit tuyau, ou

mme par une borne
,
en revanche on y trouvait amon-

cele'es des colonnes, des pilastres, accompagne's de tout ce

qu'on appelle communment de l'architecture.

Du moins, a cet e'gard, il n'en est pas de mrae en Italie.

Non-seulement il s'y rpand des fleuves entiers dans les

places publiques, mais il nc s'y trouvc pas une maison
,
si

petite qu'elle soit, qui n'ait une fontaine au f'ond de sa cour

et en face de son vestibule. Aussi, n'est-ce pas sans une

vive satisfaction que l'on parcourt les rues de Rome. L'Italie

est vraiment le pays o il faut aller si l'on veut apprendre
faire des fontaines ; nous ajoutons, et de l'architecture

en ge'neral. Malheureusement, dans ce beau pays, ainsi

qu'ailleurs, peut-tre mme plus qu'ailleurs, les e'difices pr-
sentent une foule de details non moins insignifiants qu'inu-
tiles. Ce qu'il y _ de pis, c'est que parmi ceux qui vont en
Italie y etudier l'architecturc ,

il en est qui , justement pris
du charme qui re'sulte uniquement de ia manicre dont les
difices sont dispose's, envcloppent dans le mme scntimcnt

d'admiration et la disposition et les details. IIs vont plus
loin, et d'aprs les pre'juges qui existent relativement cet

art, ils linissent par se persuader que c'cst ces dc'tails seuls

que ces editices doivent toute leur beaute. Qu'arrive-t-il de
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cette facon de voir ? C'est que , lorsqu'ils composent , ils

laissent de ct les beaute's re'elles, pour n'en adopter que

d'imaginaires, dont ils remplissent leurs productions.
Ces treilles couvertes de vignes, ces berceaux sous les-

quels 011 se promne avec tant de volupt, et qui, si peu

de frais, contribuent a la dcoration, de'corent mme de la

manire la plus complte et la plus agre'able tant de mai-

sons en Italie, sont bien propres faire natre des rflexions

dans le got de celles que nous avons faites sur les fon-

taines. En effet, lorscjue la raison nous met en quelque sorte

sous la main une foule de dcorations architectoniques

toujours variees, toujours nouvelles; lorsque les arts s'em-

pressent tous h. nous offrir des imitations de la nature;

lorsque entn Ia nature elle-mme nous pre'sente une multi-

tude d'objets propres nous captiver sous tous les rapports,
n'est-il pas trange que, negligeant tant d'avantages si grands,
si faciles obtenir, on s'obstine, par des efforts aussi pe'-
nibles qu'infructueux ,

courir aprs un vain fantme de

decoration ?

TROISIEME SECTION.

ENSEMBLE DES DIFICES.

JLJeja toutes les parties qui entrent dans la composition
des edifices nous sont connues

,
et nous avons vu de quelle

manire devaient se combiner les elemenls des edifices qui
forment ces diverses parties. Maintenant il s'agit de runir
ccs mcmes parties pour en former un ensemhle.

EXSEMBLE DES EDIFICES. Ql I[e PA1TIK.
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En nous occupant des conibinaisons pnmitives, nous

avons vu quc, d'aprs les principes gne'raux de I'architec-

ture, les murs ,
les colonnes, les portes et les croise'es place's

dans la longueur ou dans Ia largeur d'un difice, devaient

l'tre sur des axes communs. II s'en suit naturellement que

les pices formes par ces murs et par ces colonnes, ouvertes

par ces portes et ces croisees, sont de mme ne'cessairement

placees sur des axes communs. Ces nouveaux axes peuvent

se combiner de mille facons diffrentes ,
et donner naissance

par leurs combinaisons un nombre inini de dispositions

gnerales diffe'rentes.

Quatre axcs peuvent tre disposs de manire k former un Diffremes

carre'. De ces quatre axes, on peut en supprimer un ou deux ,
,lm5lon?

et l'on aura deux dispositions nouvelles.

Rien n'empchc de diviser en deux un carr par un nouvel

axe, et cela, dans un sens ou dans l'autre, et quelquefois
dans l'un et dans l'autre sens.

De ces divisions du carre naissent de nouveaux plans; et si

l'on supprime quelques-uns des axes , cette suppression don-

nera de nouveau naissance des plans diffrents.

Si la seule division du carre en dcux produit tant de

dispositions simples, on voit clairement combien il doit r-

sulter de nouvelles dispositions par Ia division du carre' en Nombre

1 _ 1 11 <.
,nl"" lie dis-

trois, en quatre, etc, par les divisions du parrallelogramme positious g-

et du cercle, enln par les combinaisons de ce dernier avec "siiltcnt
""^"

les deux autres.

La premire chose faire pour acquerir de la facilite
Troischoses

composer, c'ost de s'exercer beaucoui) sur les differentes
'

falrc
,Poul

... , . . . . apprennre a

divisions du carre, ainsi cjue sur les principales combinai- com|ioscr fa-

sons des axes des edilices, dont 011 a reprsent quelques-
uncs, planche 20.

La seconde est d'effectuer les differents plans dont ccs
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combmaisons ncliquent la disposition generale ,
en combi-

nant sur leurs axes les differcntes parties dcs difices; com-

hinaisons dont la planche 19 offrc plusieurs exemples.
La troisimc enlin est de combiner avec chacune de ces

dispositions horizontales, diverses dispositions vcrticales,
ainsi qu'on l'a suppose planchc 20.

S'etant ainsi suffisamment exerce sur la composition en

gnral, s'etant bien convaincu jiar le nombre, la varite
,

la magnificence ,
des resultats cjue l'on aura obtenus j)ar

cette methode de l'inutilite de toute recherche, relative-

ment ia decoration; 011 pourra s'occupper de la composition
d'une manire plus particulire.

Marche a Combiner entre eux les divcrs lments, passer cnsuite
sui\redansla

-,.,.* ._ J '
i-__> .1 . ' r

co.nposition
aux diHerentes parties des eclihccs, ct cle ces partics a l en-

iimi j.rojet semjjje telle est Ja marche que l'on doit suivre, lorsqu'on
quelconque.

A

veut ajjprcndre composer ; lorsque l'on compose, au con-

traire, on doit commencer j)ar l'ensemble, continuer par les

parties, et finir j:>ar les details.

Le programme d'un difice tant donn,

II faut examiner d'abord ,

Si, d'aprs l'usage auquel cst destin cct dificc, toutes

les jjarties qui le composent doivent tre reunies ou sepa-

rees, ct si, cn conse'quence, il doit offrir dans son plan une

seule masse ou jilusieurs;
Si cetre masse, ou ccs masses, doivent tre pleines, ou

v?le'es par des cours;

Si l'edifice, cjuelle cjue soit d'ailleurs sa disjjosition , pcut

donner sur la voie publicjue, ou s'U doit en tre cloignc par

une enceintc ;

Si toutes ses parties sont destine'es des usages sem-

blables ou cbfferents, et si
, consqucmment, elles doivent

tre traitces d'une manire semblable ou diffe'rente:

ENSEMBI.f. D F. S DIFICES. <JJ> II' 1*.\ I .
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Examiner, dans le sccond cas, cjuelles sont les parties

principales, et quclles sont cclles qui leur sont subor-

donnes;
Etablir quel doit ctre le nombrc des uncs ct des autres,

et cjuelles doivent tre leur grandeur ct leur situation res-

pectives ;

Rcconnatre enfin si ledifice doit avoir un seul e'tage ou

plusieurs, ou un seul dans certaines parlies, et jilusicurs
dans d'autres.

Lorsque ces conditious sont bieu remplies, on scnt qu'un

projet est bien avanc, mais on doit sentir en minc temps

que pour l'achever, il reste encore bien d'autres obscrvations

faire; et que cclles-ci seraient bien inutiles, si les jire-
mires taient fautives: avant d'aller plus loin, il faut donc

s'assurer de leur justesse. Si cet examen est satisfaisant, on

devra lixer les ides que l'on a concues, au moyen d'un cro-

quis rapide, qui ,
en soulageant la mmoire , jjuisse mettre

portee de les examiner de nouveau, avec plus dc loisir et

d'exactitude, et de passer ensuite avec conliance d'antres

observations.

Nous allons donner un cxemple de la manicre dont on

doit fixcr ses ide'es en architecture, au moyen d'un croquis.
Supposons qu'il s'agisse de faire le projet d'un edilice dcs-

Wjni,.le

tine la reunion des savants, des liommes de lcttres
,
et des don( "" ',""

artistes; qu'outre lcs salles d'assemblees particulicrcs pour 1.1"^,"..'.
Ics sections de chacune de ces classes, nue lc pro?raminc

m'J>'"' <lu"

A I O
CI.M|Uis.

suppose devoir tre au nombre de trois, 011 demande une piandi-21

salle pour les seances publiques, un vestibule commun, des
vcstibules particuliers, une galerie qui etablisse une com-

munication facile entre toutes les partics de l'edilicc, dcs

cabinets, un logement de concierge ,
etc. ; \oici la nianire

dont il faudra s'y jirendre.
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Avant reconnu rjuun tel difice ne doit comporter qu'une

seule masse, que cette masse doit tre pleine; qu'il peut tre
convenablement situ au milieu d'une place publique; que
plusieurs de ses parties doivent tre semblables, et quelques
autres diffe'rentcs; que parmi celles-ci la salle d'assemble'e

publique est la principale, que les parties destines aux trois

classes ct le vestibule commun sont celles qui prdominent
ensuite ; cjue chaque classe exige trois salles d'assembles

semblables:par un signe quelconcjue, on fixera le centre de

!a salle d'assemble publique quelque part, comme en A,

( lg. ile ) et l'on tracera la main les deux axes principaux
de l'difice BB ct BB; sur cjuatre jjoints de ces axes, tels que
B. B. B. B.

,
et dcs distances sujipose'es egales, jiar d'autres

signes, on indiquera le milieu de la place destine chaque
classe et au vestibule commun, et l'on tracera les axes de

chacune de ces parties; enfin, sur ces axes secondaires, on

marquera le milieu des salles destines pour chaque section

vers les points b. b.b.b.b.b. . suppose's galement distants des

points B.B B.B.

Ayant indique ainsi le nombre et la situation des parties

principales de cet difice, on s'occujiera de la disposition
des jiarties accessoires.

Avant observ que toutes Ies salles d'assembles particu-
lires doivent coinmuniquer les unes avec les autres, et avec

la salle d'assemble gnrale, au moyen des nouveaux axes

cc, etc. ( lig. 2 ), on indiquera la situation de la galerie de

communication, et en mme temps celle des vestibules par-

ticuliers, des cabinets, etc.

La disposition gnrrale e'tant exprime ainsi par des signes
et par des axes, on tracera les diffe'rents murs qui doivent

enclore l'difice et le diviser ; et le croquis prsentera

l'esprit une ide'e asscz nette, pour que l'on en puisse juger

ENSEMBI. F. DF. S EDIFICES. gj H* PARTIE

sainement, et passer ensuite des observations plus dtail-

le'es. ( Fig. 3 ).
Le croquis etant parvenu ce point, l'on examinera

d'abord si ledifice sera couvert j>ar des planchers ou par

des votes, quelle espce cle vote on devra prefe'rer. Ici ce

sera la vote d'arctc. Ensuite, si l'etendue de ces votes

n'exige pas que l'on introduise des colonnes dans rintericur

de jjlusieurs pices, pour les diminuer; cela e'tant reconnu,

on les indiquera dans quelques endroits par des signes,
dans d'autres par des espces de lignes ponctuees, ne pou-

vant encore en connatre le nombre. ( Fig. 4)-
Cela tant fait, il n'y aura plus qua determiner Ics rapports

de grandeur qui doivent exister entre les diffrentes parties
de ledifice; ce qui se fera en fxant le nombre dcs cntre-

axes de chaque partie ,
et en le chiffrant sur le croquis ; on

additionnera ensuite tous les entre-axes, et avec la somme

qui re'sultera de cette addition
,
on divisera la quantit de

toises ou de mtres que contient le terrain ,
le quotient sera

la largeur des entre-axes; ils seront d'une largeur raison-

nable, ou bien ils seront trop larges ou trop etroits; il fau-
dra alors augmenter ou diminuer le nombre des entre-axes,
tantt de toutes les parties du plan , quelquefois seulement
de quelques-unes. On pourra mettre ce plan au net sans

rencontrer aucun obstacle
, les dernires convenances de

details venant se placer, comme d'elles-mmes, dans des

plans composs de cette manire
, tandis que dans ceux o

l'on s'occuperait de c\.nvenances minutieuses, ni celles-ci ni
les autres ne seraient jamais bien remplies ( fig. 5). Ce beau
plan, que nous avons pris pour exemplc, est de M. Percier.
A legard de la coupe, la plus grande partie en est donne

par le plan; et quant la composition du reste, on y par-
viendra de mme par une suite non-interrompue d'olis, . va-
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tions et dc raisonnements. Pour lelevation, elie se trouve

toute composee ds que le plan et la coupe Ie sont ; on peut

passer tout de suite au dessin rendu, les observations aux-

quellcs elle peut donner lieu ne jouvant gure avoir pour

objet cjue cjuelques ornements de sculpture dont on peut

jugcr jirojios de l'cnrichir.

Cette Telle est la marche cju'il nous parat le plus naturel de

""u'rf'isLbu su'vro dans la composition d'un projet, quel qu'il puisse tre;
si i'on nctait Join de penser, coinme le feraient peut-tre quelques archi-
pmu du

, .
.

, .

vntabie ,_- tectes, quelle jiuisse donner des entraves au genie, nous la

pnt de .n-

cro -OI)s au COntraire infiniment propre en faciliter le d-
clntectui c. J l l

veloppement; mais c'est en supposant que l'on est bien

jntr d'avance du vritable esprit de l'architecture
,
et

qu'avant d'appliquer cette me'thode, on s'cst bien pe'ntr

en outre de celui dans lecjuel Ie projet dont on s'occupe

doit tre concu ; autrement, Ioin d'aider composer d'une

manire satisfaisante, elle produirait un effet tout contraire.

On peut raisonncr d'aprs un faux principe, mais dans ce

cas, plus les raisonnements sont exacts, et plus les cons-

quences sont absurdes.

Ecarts dans Dans quels carts ne donneraient pas ceux qui ,
loin de

po'urrlitdo0"- 'voir dans l'architecture un moyen efficace de contribuer au

ner bonheur public et particulier , n'y verraient que celui de se

fiire une rputation , d'acqurir une sorte de gloire ,
cn amu-

sant les yeux par de vaines images! Les uns, tout proc-

cupe's d'ordres et de eolonnes ,
rduisant le domaine immense

de l'architecture aux seuls e'difices susceptibles de ces orne-

ments, ngligeraient tous les autres; ou bien daignant s'en

occuper, mais
d'une manierccapable de satisfairc leur amour-

propre,
ils transformcraient en palais ou cn temples tous

les difices, ceux mcme destins aux usages les plus vils.

D'autrcs, ne chcrchant cjue
lc caractre, et voulant, bon gr .
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malgre, en donner a leurs edihces, suppnmeraient au con-

traire les colonnes, dans ceux o elles seraient le plus nces-

saires. D'autres enfin,ayant sans cesse le mot de genie la

bouche, voulant toujours faire du neuf
,
seraient au dses-

poir si leurs productions ressemblaient quoi que ce soit ;

ou, par une contradiction bien trange, ils ne croiraient rien

faire de bien si leurs projets ne ressemblaient plus ou moins

tel ou tel difice leve' par tel ou tel architecte, quoiquc
cet e'difice ft destin un tout autre usage que celui dont

il s'agirait.
Avant de faire toutes les observations dont il a et ques- Espritiians

,
.

., r , , ,.
, ,

.

, ]e<]tiel ous

tion plus haut, 11 faut donc sappliquer .1 jbicn connaitre la [s .,, ,,j,.t3

nature de l'difice qu'on se propose de construire : examiner dolvent clro

. .

conrns.

(juelles sont de toutes les qualite's que peuvent avoir les di-

fices
,
celles que celui-ci doit possder le plus eminemment :

s'assurer si c'est la salubrite ,
comme les hpitaux ; la salu-

brite et la sret tout-a-la-fois ,
comme Ies prisons ; la pro-

prct, comme lcs marche's, les boucheries; la commodite',

comme les maisons particulires; le cahnc et Ia tranquillite,
comme les difices destine's l'etude; l'agvment et la gate,
comme ceux consacrs au plaisir , etc. : rechercher en un

mot tout ce qui peut contribuer remplir le but de l'archi-

tecture en gne'ral,et celui de chacjue edifice en jjarticulicr.
Faisant usage alors de la mthode que la raison indique, on

parviendra composer tous les e'difices avec une egale faci-

lite et un succs gal

S'agirait-il, par exemple, d'un hpital? loin de cherclier :'i Ku'mpi.-.

cn rendre l'aspect afligeant par sa joauvret, son dnuemcnt, U"iitau._.

ainsi que les partisans de la decoration ne manqueraicnt jws
de le l'aire, par la raison que cet difice est destin rece-

voir de jjauvres maladcs; l'architccte vraiment dignc clc cc

tire
,
considrant qu'un tel difice a pour objct le soulage-
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ment de l'humanit souffrante
, objet du plus grand comme

du plus noble inte'rt
,
s'attacherait au contraire le traiter

avec toute la dignit et mme tout l'agre'ment dont il serait

susceptible, afin que l'amour-propre bless, la crainte d'une

misre plus grande que celle que l'on prouverait, n'eloi-

gnassent pas de cet asyle les infortunes que le besoin de

secours y appelle : il ne craindrait pas d'employer des

colonncs jjour former de vastes porticjues , qui faciliteraient

et accelereraient le service des diverses salles isoles, et des-

tines au traitement des diffrentes maladies ; il croirait

devoir embellir ce sjour par de superbes plantations, em-

bellies ellcs-mmes par des eaux jaillissantes, objets dont

l'aspect agrable influerait efficacement sur le succs du trai-

tement et la promptitude de la gue'rison.
Prisons. S'agirait-il d'une prison ,

d'un de ces difices destine's au

maintieu de la tranquillite' publique? conside'rant que l'on

peut tre detenu sans cependant tre coupable, que quand
mme on le serait, on ne doit tre puni qu'aprs avoir t

juge'; la salubrite' et la srete bien e'tablies d'abord, l'archi-

tecte ne s'occuperait jjlus cju a rendre un tel lieu supportable

par tous les moyens possibles ,
loin de chercher k le rendre

horrible par lc spectacle ridicule de colonnes enchane'es,

entassees, incarcerees en quelque sorte dans les murs, etc.

iiisposiiion Au lieu de tel ou tel edifice, scrait-il question de la dis-

position d'une ville? l'architecte rechercherait tout ce cjui

pourrait cn rendre le scjour salubre, les comir.anications

faciles
,
sres et commodes : en conse'quence il j.lacei'ait les

rues, les ponts, les jilaces publicjues sur des axes communs,

borderait les unes et les autres de portiques, separerait les

maisons jDarticulires qui formeraient les rucs
,
les edifices

publics qui environneraient les jilaees, soit par des jardins,
soit par des cours ou des parvis plante's d'arbres

,
ct l.i
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variete' qui rsulterait de ces divers difices , destines a des

usages diierents
, jointe k la symetrie des portiques des-

tins tous au mme usage ,
ce melange des objets de la

nature et des productions de l'art offrirait le spectacle le

plus varie
,
le plus magnifique et le plus thatral ,

bien

qu'on n'et pas song a la dcoration, ou pour mieux dire,

parce qu'on n'y aurait pas song.

D'aprs tout ce que nous avons dit , on
doit voir combien

il importerait de rj>andre les connaissances relatives l'ar-

chitecture ; combien il serait utile de faire entrer dans toute

e'ducation liberale,au moins les premires notions d'un art

dont tout le monde veut parler.

i3
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NOTES.

PREMRE SECTION.

QUALITES DES MATRIAUX.

'i) Ijes matriaux clu premier genre se divisent en tleux espces : Prcmier

I.e3 uns se trouvent en masse clans la carn'cre, tcls que les granits, les ^nrc
de ma~

, i_ 11 . teriaux,divi-

porpliyres, les jaspes, les marbres, quelques gres; et les autres se pre- Sl. enjesc en ueux cs-

.entent par couches ,
tels que les pierres. pces.

Quoique la composition des granits, des porphyres et des jaspes soit Marbrrs en

iiflrente de celle des marbres, on ne laisse pas de conipreiulre dans la gencral.

niarbrerie tous ces matriaux sous la dnomination de mai bre
, parce

qu'en gnral ce sont des malires dures et colores.

II y a du granit de diffrentes couleurs : il s'en trouve de rouge, de C.ranit,

rose, de vert
,
de gris et de feuille- morte. Les eouleuis du potphyre porpliyn; .

. 1 is p.
varient pareillement : il y en a de rouge, de brun

,
de vert et de gris. II

en est de mme du jaspe, qui est noir ou violet, rouge, ou gris,ou
vert.

On distingue deux espces de marbre : les marbres antiques ,
et lcs iiarbies

marbres modernes. On appelle antiques, les marbres dont les carrires PloPremcnl

.
clits.

sont perdues, et dont nous navons eonnaissance que par quclques ou-

vrages des Aneiens; modernes ,
ceux dont les carrires existent, et dont

on fait usage actuellement.

Parmi les difrens marbres antiques e*. modernes, on distingue en-
Veines ct

core les marbres veins
, qui prsentent des veines d'une ou de plusieurs brcclu-s.

couleurs ; ct les marches brcches
, qui offrent un assemblage de cailloux

ou de coquillages inerusts dans une espce de pte.
Les marbies antiques sont : le porphjre rouge et vert; le lapis, qui est jfarbres

d'un bleu fonc ; le serpcntin qui est d'un vert-brun; \albdt<e ; le blanc antiqucs.

antique; le marbre africain, tachet de rouge et ml de veines blanclies
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ment de l'humanit souffrante
, objet du plus grand comme

du plus noble inte'rt, s'attacherait au contraire le traiter

avec toute la dignit et mme tout l'agrment dont il serait

susceptible ,
afin que l'amour-propre bless ,

la crainte d'une

misre plus grande que celle que l'on eprouverait, n'loi-

gnassent pas de cet asyle les infortunes que le besoin de

secours y apjjelle : il ne craindrait pas d'employer des

colonncs pour former de vastes portiques, qui faciliteraient

et accelereraient le service des diverses salles isoles, et des-

tines au traitement des diffrentes maladies ; il croirait

devoir embellir ce se'jour par de superbes plantations, em-

bellies elles-mmes p.ir des eaux jaillissantes, objets dont

l'aspect agrable influerait efficacement sur le succs du trai-

tement et la promptitude de la gue'rison.
Prisons. S'agirait-il d'une prison ,

d'un de ces edifices destine's au

maintieu de Ia tranquillite' publique? considerant que l'on

peut tre de'tenu sans cependant tre coupable,que quand
mcme on le serait, on ne doit tre puni qu'aprs avoir t

juge; Ia salubrite' et la sret bien etablies d'abord, l'archi-

tccte ne s'occuperait jilus qu' rendre un tel lieu sujiportable

par tous les moyens possibles, loin de chercher a le rendre

horrible par le sjiectacle ridicule de colonnes enchane'es,

entassees, incarce'rees en cjuelque sorte dans les murs, etc.

bisposiiion Au lieu de tel ou tel edifice, serait-il question de la dis-

position d'une ville? l'architecte rechercherait tout ce cjui

pourrait en rendre le scjour salubre, les comir.jnications

faciles
,
sres et commodes : en consequenee il placerait les

rues, les ponts, les jilaces publiques sur des axes communs,

borderait les unes et les autres de portiques, separerait les

maisons jiarticulires qui formeraient les rucs
,
les difices

publics qui environneraient les places, soit j>ar des jardins,
soit par des cours ou des parvis plante's d'arbrcs

,
ct l.i
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varite' qui rsulterait de ces divers difices, destine's k des

usages differents
, jointe la symtrie des portiques des-

tins tous au mme usage, ce mlange des objets de la

nature et des productions de l'art offrirait le spectacle le

plus vari ,
le plus magnifique et le plus thtral ,

bien

qu'on n'et pas song la decoration, ou pour mieux dire,

parce qu'on n'y aurait pas song.

D'aprs tout ce que nous avons dit ,
on doit voir combien

il importerait de rpandre les connaissances relatives l'ar*

chitecture ; combien il serait utile de faire entrer dans toute

ducation libe'rale,au moins les premires notions d'un
art

dont tout le monde veut parler.

ir partie.

III' Sectiow.

i3



NOTES.

PREMRE SECTION.

QUALITES DES MATRIAUX.

'i) Ijes matriaux du premier genre se divisent en deux espces : prcmicr

I.es uns se trouvent en masse dans la carricre, lels que les granits ,
les genre ^e m3 "

i i_ i . teriaux, divi-

,.orpliyres, les jaspes, les marbres, quelques gres; ct les autres se pre- scendeuxcs

.entent par couches ,
tels que les pierres. pces.

Qtioique la composition des granits, des porphyres et des jaspes soit Marbrcs en

iifirente de celle des marbres,on ne laisse pas de conipremlre dans l.i gcneral.

niarbrerie tous ces matriaux sous la dnomination de niai bre
, parce

qu'en gnral ce sont des matires dures et colores.

II y a du granit de diffrentes couleurs : il s'en trouve de rouge, de C.ianit,

rose, de vert
,
de gris et de feuille- morte. Les couleurs du porphyre porpliyrc .

jasp''
varient pareillement : il y en a de rouge ,

de brun
,
de vert et de gris. II

en est de mme du jaspe, qui est noir ou violet, rouge, ou gris,ou
vert.

On distingue deux espces de marbre : les marbres antiques ,
et les Marbres

marbres modernes. On appelle antiques, les marbres dont les carrires P'premciH
t,ils-

cont perdues, et dont nous navons connaissance que par qtulques ou-

vrages des Anciens; modernes, ceux dont les carrires existent, et dont

on fait usage actuellement.

Parmi les difrens marbres antiques e*. modernes, 011 distingue en-
Veines ct

core les marbrcs ivir/s
, qui prsentent des veines d'une ou de plusieurs brccln-s.

couleurs ; et les marches brechcs
, qui offrent un assemblage de cailloux

ou de coquillages incrusts dans une espce de pte.
Les marbres antiques sont : le porphjre rouge et verl; le lnpis , qui cst Marbres

d'un bleu fonc ; le scrpcntin qui est d'un vert-brun; \alb(it<c; le blanc a.ntiipics.

antique; le maibre africain, tachet de rouge et ml de veines blanclies
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et vcrtes ; le noir antiquc , tachet de blanc ; la brocatelle
,
nuance de

jaune ,
de rouge et de gris ; le jaspe verdtre ,

ml de taches rouges ; le

vcrt et le jaunc antique ,
etc.

fllarbrcs ^es marbres modernes sont : le marbre blanc, que I'on trouve Carare,
inoHerins. et qui est le plus estim ; celui du ci-devant Languedoc , qui l'est le

moins
,
il est d un vermillon sale

,
nil de grandes veines et de taches

blanches ; le marbre du ci-devant Bourbonnais, d'un rouge sale
,
ml

des veines grises et jannes; le srancoiin , qui est gris et jaune, tachet

de sang ; la griotc , qui est de couleur de chair ; le vert campan ,
ml de

rouge, de blanc et de vert ; le vcrt clEgypte, dun vert fonc
,
tachet

de gris de lin ; le vcrt de mer, plus clair que le campan; la breche vio-

lettc
,
et les autres brches; le blanc vein;\e bleu turquin; le rance

,
etc.

Qtialits
^es marbres en gnral ont l'avantage d'tre durs

,
de prsenler I'il

ilu marbre. le mlange des plus belles couleurs ,
et de recevoir parfaiteinent le poli.

., Dans les marbres, il se rencontre des dfauts capables de les faire

rlu inarbre. rebuter
,
tels que d 'trefiers ,

c'est--dire
, trop durs et trop difficiles

xxnsdi'Xier; fdandreux , ayant des fils qui les traversent ,
comme le rance,

ie srancolin ; terrasseux , ayant des parties tendres que l'on est oblig de

remplir avec du mastic, comme la plupart des brches ; camelots , pa-

raissant ternes aprs avoir t polis; poufs ,
ne pouvant ,

semblables au

grs ,
conserver de vive arte.

g[uc On imite les di_Tt.__.nts marbres par une composition appele stuc
,

laquelle , quoique assez dure
,
est sujette l'humidit ; ce qui fait qu'on

ne l'emploie gure que dans les intrieurs.

Emploi Le marbre est cher, et, par cette raison, ne s'emploie d'ordinaire que

duinarbre.
par revtement ou par

incrustation. On en fait rarement usage en bloc

et en parpain, si ce n'est quand il s'agit de colonnes, de vases, de

cuves, de figures ,
etc.

Assortiinent
^es <l'verses couleurs des marbres exigent quelque attention dans leur

des marbres. assortiment. Jl /aut rserver les marbres blancs et sans veincs pour la

sculpture, se servir des blancs veins pour les'fonds, et rserver ceux

qui sont diversement colors pour les colonnes
, pour les frises et pour

les panneaux d'incrustation. On doit viter les assortiments de couleurs

ipii tranchent trop ,
et encorc plus ceux de couleurs -peu-prs

semblables.

A Paris
,
on n'emploie gure le grs que pour paver ; il y

en a de dur

et de temlw_ La couleur de ce dernier tire sur le gris. Le grs, pour sa

QUALITS DES MATlRIAUX. Io3

iiaison
, exige un mortier de chaux et de ciment. Lorsqu'on en fait usage,

il faut
,
dans la btisse

,
former des cavits en zig-zag dans ses lits ,

afin

d'empcher le mortier de scher trop vte.

Toutes les pierres se trouvent par couches ; mais les unes sont dures

et les autres tendres. Nous n'entrerons pas dans le dtail des pierres de

tous les pays ,
nous nous bornerons faire connatre celles dont on fait

le plus d'usage Paris et aux environs.

La plus beile des pierres dures est celle de liais. II y en a quelques
carrires vers le faubourg Saint-Jacques ,

Saint-Cloud et Saint-Leu.

Elle porte depuis 18 centimtres ( 7 pouces ) jusqu' 27 centimtres

( 10 pouces ) de hauteur de banc. II y en a de deuxsortes : Ie liaisfranc
ou doux

,
et le Ymisfirault. Ce dernier est plus dur ,

et s'emploie de pr-
frence dans les dehors. La chapelle de Versailles en est btie. Par co-

nomie, on se sert souvent de Jiais en place <le mailnc; on en pave les

vestibules
,
les antichambres et les salles i manger ; on en fait des cham-

branles de chemine, des cymaises; enfin, tous les ouvrages qui exigent
une pierre dure et fine.

La seconde espce de pierres dures ,
celle dont on se sert le plus fr-

queminent ,
vient d'Jrcuei/ et de Bagneux. Ces pierres se distinguent en

haut et bas appareil. Le premier porte depuis 48 centimt. ( 18 pouces)
jusqu' 80 centimt. ( 2 pieds et demi ), le second depuis 3a centimtres

( 1 pied ) jusqu' 48 centimtres ( 18 pouces ). On en fait des marches,
des cymaises ,

des seuils
,
des appuis et des tablettes.

La pierre de Tonnerre, est trs-estime cause de son grain fin et

serr. Aussi pleine que le liais
,
elle est plus tendre

, plus blanche
,
et

porte environ 48 centimtres ( 18 pouces ). On s'en sert ordinairement

pour la sculpture. La fontaine de Grenelle en est entirement btie.

La pierre de Vergele , qui se tire Saint-Leu
,
est rustique ct remplie

de petits trous. Elle est excellente pour les constructions qui se font

dans l'eau,

De toutes les pierres tendres
,
celle de Saint-Leu est la pierre dont

lusage est le plus commun. Elle porte depuis 64 cenlimctres jusqu'i un
mtre 28 centimtres ( 1 pieds jusqu a 4 ). On I'emploie avec avanta^e

dans les parties suprieures; mais on ne doit point s'en servir dans les

lieux humides, ni sous des fardeaux considrables.

On emploie encore comme pierre tendre, celle de Conflans - Saint-

Pierres.

Picrres

dures.

Lia9.

Pierre

d'Arcucil ct

Uc Bapncux.

DcToiinerrc,

De Yeigclco,

Picrccs

tendics.

DeSaint-Leu.

Dc Coiiflans.
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Honorine, prs Saint-Germain ; son grain est trs-lin. L'entablement du

porche du Panthon francais est de cette piene.
I.a craie et la pierre pltre ne valeut pas grand 'chose. La dernire

est si susceptible d'tre dissoute par l'eau et de s'craser sous le fardeau
,

qu'elle est proscrite par les lois des btiments.

L'ardoise est une pierre noire
, grise ou verdtre, et feuillete. II y en

a de deux sortes : la dure , et la tendre. La dure sert pour faire du pav ,

destablcs; et la tendre, qu'on dbite de lpaisseur qu'on veut
,
sert

pour couvrir les difices. II y en a de plusieurs grandeurs ; le plus grand
moule a 52 centimtres sur 20 ( 12 pouces sur 8 ) ,

ct le plus petit en a

20 sur 10 ( 8 sur 4 ). Celle qui vient de l'Anjou est la neilleure.

Toutes ces espces de pierres, et une foule d'autres
,
ne semploient

que taillces. 11 en est que lon f.iit servir telles quelles sont au sortir de

la carrire
,
conimc des Jib.iges et la meuliic.

Libages. Les libagcs sont de gros quartiers de picrre trop bruts et trop irrgti-

liers pour tre quarris. Le plus souvent
,
ils proviennent du ciel dcs

carrires
,
et servent dans les fondations.

Heulicri. La meuh'ere sert aussi dans les fondations
, parce que le mortier s'y

accroche aisment cause de ses cavits ; 011 peut encore l'employer

avec avantage dans les parties basses des difices. Sa coulcur roiigttre ,

qui contraste avec le blanc jauntre des autres pierrcs , peut jeter natu-

rellemcnt dc la vaiict dans I aspeet d'une construction.

i.'ualitcs dc En gnral , pour que
la pierre soit bonne il faut qu'elle soit pleine ,

la pienc. c'c.5t--dire
,
sans fils

,
moies ou coquillages ; vivc ,

c'est--dire
, susceptible

de se durcir l'air ; franciie ,
c'est--dire qu'elle ne tienne ni de la du-

ret dc cellcs qui formentle ciel de la carricre
,
ni de la mauvaise qua-

lit de celles qui sont adhrentes la terre. II faut de plus qu'elle ait

un grain fin et uni.

Del'ants <le Les fils, les coquillages et les moies sont un dfaut dans la pieire ; les

la picrrc. f,]s
; parce qu'tant plus durs que le reste

,
ils rendent la pierre suscep-

tible de se fendre ; les coquillages, parce que la pierre tant taille ,
son

pavement n'est pas
assez uni; et les moies, parce qu'elles secrasent sous

le fardcau.

prccaulions Lorsqu'on tire les pierres de la carrire
,
leurs lits oti couches sont

a pieudre. couverts Juue espce de mousse que l'on noiume bousin. II faut avon

soin d'abattre entirement cette partie-l, qui cst tendre , consquem-

iinii-n r.

neicil ni:

di.ii jinsiv k,

pielT.-S.
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ment sujcttc i se dissoudre la pluic et riiumidit
,
et qui , i'.issoule ,

sc rcduit en poussiere ainsi que lcs moies.

On a l.i libcit de poser dans le sens que l'on veut, les divcrs matc- (

riaux qui sc trouvcnt en niasse ; mais lcs pierrcs qui se formcnt par

eoticlics doivcnt t'tre places tkins lc meine scns quc dans la carricre,

c cst-a-diic sur leur lit. L'cxpiieiicc a ait voir qu'ellcs ont plus tle cou-

sistanc e dans cette situation que tlans toute autre. Car il cn cst des picrres
Lomnie d'un livre : pos plat ,

il peut supportcr des fartleaux cnonnt's;

inais tlcbout, il cctlc au moimlre poitls qui ct.irte lcs fcuillcts.

Ce n'cst pas que souvcnt l'on nait eniployc dcs picrrcs cn tlclit. Lcs

Gotlis faisaient oitlinairenient lcurs colonnes de ccttc manicic ; ct c'est

ainsi qu'ont ctc constvuitcs lcs colonnes dc la Farade de Versailles
,
du

ct tles jardins ,
et cclle de la cour tlu Louvre. L 011 lcs colonucs inu-

tiles dailleurs
,
ne sont que pour la dcor.ition ,

romnie </ans lcs exenn.lcs

que notis venons de citcr, il impoite peu de quelle manicre la pierre
est placc; mais dans un cdifice raisonn, oii les colonnes doivcnt servir

porter des fartleaux, il importe beaucoup <le placer sur leur lit les

pierres qui les composent.

Outrc les noms que les pierres prennent des lieux dont on les tire

elles en empruntent encore, soit de la place qu elles occupent dans les

btiincnts
,
soit de l'etat o elles se trotivent avant d'tre places ,

ou

incnic avant d'arrivcr au chantier.

On appelle pierre 'chantil/on ,
un bloc assujcti une mcsurc cnvoye

par l'appareilleur au carrier ;

Pierres dc grand ou dc bas apparcii , celles qui portent plus 011 inoins

de li.iuteur de banc aprs avoir ct atteintes au vif;

Pierre brutc
,
cclle qui na pas encore tc cbousincc ;

Pirrrc bien faite ,
cellc o l'on trouve peu de dccliet cn l'quarrissant ;

Pierre en chanticr
,
celle qui est cale par le taillcur de picrres avant

dtre faconne ;

Pierre dbitce
,
celle qui est scie Ia scie sans dent, comme la dure

,

ou i la scie dents
,
comme la tentlre ;

PierreyiVc, cclle qui est enticrement taille ,
et en tat detre posce ;

Pierre fchcc ,
celle dont l'intrieur dcs joints est remplie de morticr

ou de pltre ;

Pierre tle parpain ,
celle qui occupe toute l'paisseur d'un nuir, et fait

louble parement.

i4

Noim (jue

l'on donne
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Pierre 'attenie, celle qui saille hors de l'extrmit d'un mur ;

Pierres perducs ,
celles que l'on jette dans les Ilcuves et les rivires

,

lorsque l'on veut y construire quelque ouvrage, et que
Ia profondeur ou

la nature du terrain ne permet pas d'y enfoncer des pieux.
"locllon. I"6 moellon provient soit de lclat de la pierre ,

soit dun banc peu

pais ,
ct que l'on a dcbit ainsi. Sa qualit prinripale est d'tre bien

quarri el bien gissant, parce qu'alors il a plus de lit et consomme moins

de niortier,

Le inoellon doit tre bousin ainsi que la pierre ; autrement ,
le bousin

empcherait la liaison : on doit pareillement le poser sur son lit.

Le moellon taill
, cquarii et rduit une hauteur uniforme , se

nomme moellon piquc , parcc t[ue lon pique souvent son pareinent avec

la pointe du marteau. C'est ainsi que l'on s'en sert dans les ouvrages soi-

gns. Dans ceux qui le sont moins
,
on l'emploie -peu-prs comme il

vient de la carricre ; alors on le recouvre d'un enduit pour suppler au

dfaut de gissemcnt.
Ii inue. La brique est une espce de pierre artificielle

,
faitc avec de l'argile.

On la ptrit, on la corroie de manicre en faire une pte ductile
, que

lon faronne dans des moules ; on la fait ainsi srher sous tles hangars , et

ensuite dans un four
,
avec tlu bois ou tlu chai bon de terre.

Qualits ct Tour que la brique soit bonne
,
il faut que la terre employe sa

iii au s e a
fabrication soiterasse, forte et sans cailloux ou gravier, tiu'elle soit par-

bl'ique.
D & l

faitement corroye avec Je rabot, et cuite suffisamment d'une manire

gale.
Une prcaution essentielle, c'est de la laisscr refroidir lentement, sans

quoi la brique est sujette se fcuilleter, et se rduire en poutlre la

gele et sous le fardcau.

. lanicre de La brique est boune lorsqu'expose la gle, elle y rsiste ; lors-

qu'elle renJ un son clair ds que l'on frappe dessus, et que le grain en

est fin et serr.

Les dimensions de la brique sont 20 centimtres ( 8 ponces ) de lon-

gueur, 10 centimtres ( /\ pouccs ) de largeur ct 5 centimt. ( 2 pouces)

d'paisseur. Sa couleur est d un rouge janntre 011 brun.

Kmploi
La meilleure biique vient de la Bourgogne, mais il est peud'endroits

r.e la brique. ot, p0n ne puisse s'eu procurer. Elle peut suppler parfaitement la

pierre, dans les endroits oii celle-ci est rare ; elle rsiste beaucoup

irer de

sa bonlc
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inieux au feu et l'humidit. Sa lgret la rend prcieuse pour un

grand nombre de constructions , principalement pour celle dcs votcs.

Peu de matriaux runissent autant d'avantages. Les tuyaux de chcnu-

ne, les foyers ,
les fours ,

etc.
,
se font prcsque toujours en brique.

La tuile est de la mme matire que la brique ,
et doit avoir les mmes l'?d'

qualits ; seulement, la cuisson en est plus forte. On en fait de deux

grandeurs : celle de Bourgogne, qui est la meilleure, ct que l'on appcllc

tuile du grand moule
,
a 34 centimtres sur a3 ( i3 pouces sur S et tlcmi );

celle du petit inpule , qui vient des environs de Paris
,
a 27 centimtres

sur 16 ( 10 pouces sur 6 ).

En Italie, en Hollande, en Flandres, et dans une partie de l'AUe-

magne, les
tuiles

,
au lieu d'tre plates, sont creuses ou, faitcs en S.

Le dsavantage de la tuile est dans sa pesanteur, qui force d'levcr Ies

combles plus qu'on 11 c le ferait ,
si on les couvniii en ardoise.

Outre la brique et la tuile ,
on fait en terre cuite des carreaux pour Carreaui.

paver
!es tlifices.

Les bois
,
relativement leur usage dans les btiments, se distinguent Iois,

en bois de charpente ,
de menuiscrie et de p/acagc.

ols esIieces'

Les bois employs le plus ordinairement pour la charpente ,
sonl le Bois

chne et le sapin. On fait galement usage de l'orme
,
du htrc, du decharpentc.

charme, du noyer ,
du tilleul

,
etc. ; mais aucun de ces bois n'est com-

parable au cline, ni mme au sapin.i

Le chcne est celui qui se dfend le mieux contre les .intempries dc Chcne.

l'air; celui qui, plong dans l'eau ou enfonc dans la terre, est suscep-

tible de la plus longue dure ; celui enfin qui peut offrir les pices les

plus considrables en longueur et en quarrissage.

Le sapin a l'avantage d'tre plus lger que le chne, et de se conser- Sapin,

ver plus long-temps, lorsqu'il est recouvert de pltrc.
Dans la menuiserie et dans la sculpture, on emploie ordinairement le Bois de

, . . , -, 1.1 incnuiscrie.
chene tendre

,
le sapin ,

le tremble
,
etc.

Les bois de placage sont l'bne, l'acajou, les bois de la Chine, de Deplacage.

violette, et autres que l'on dbite par feuilles ,
et qui sont susccptibles

de recevoir un beau poli.
Les avantages du bois sur la pierre sont d'tre moins fragile et plus Avantage

facile travailler. II se transporte plus commodment
,
sert tirer du bois.

comme porter, et peut se poser cn tous sens; mais il a l'inconvcnient

d'tre snjet aux incendies.

14.
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Prcautions ~\ ne faut pas employer le bois trop vert, car il ploierait trop aise-

prendre. ment
,
et pourrirait trs-vte.

Si, lorsqu'il est encore un pcu vert
,
on est obligc d'en faire usage ,

il

faut le laisser quelque temps tlans l'eau pour cn tlissoudre toute la sve :

c'est le meilleur moyen de le garantir de la pourriture.

Aubier. I' f,ult avoir grand soin d enlevcr tout l'aubier. Ce sont les couches

extricures qui n'ont point enrore accpiis beaucoup de consistance. On

les enlcve si le bois n'a pas ct corc sur pied ; autrement, on peut les

laisscr.

"S' ns r ,a-
^11 ^0'1 rejeter le bois blanc

, qui se corrompt facilement ; le bois

lifs an\ dc- gc/if , c'est--dire qui a des fentes occasionnes par la gele ; le bois

fautsdubois.
n_orti ^u\ n'est bon qu'i brler ; le bois noueux ou filandretix

, sujet

casser; le bois qui se tourmetite, faute d tre assez sec.

Noms rcla- Outre les dcnominalions qui indiquent les dcfauts tlu bois
,
il en est

lifs son em-
,pautres qui dsignent les facons dont il est susceptible. On nomme bois

ploi. , 11, 1

apparcnt, celui qui
n est pas recouvert

de platre ; corrojc ,
celui qui esl

pass au rabot dans la charpente ,
et i la varlopc dans Ia menuiserie ;

bois de brin
,
celui dont on a seulement t les quatre dosses Ilaches

pour l'quarrir ; de sciagc ,
celui qui est dbitc Ia scie

,
en chevrons

,

en membrures et en planches.

Fmoloi du
Le bois est une des matires dont on fait )e plus frquent usage dans

bois. ie5 btiments. II en compose, tantt
la totalii, et tantt une trs-grande

partie. Prsque toujours on l'emploie aux planchers et aux toits.

La force varie dans les bois : le chne, par exemple ,
est un de ceux

qui rsistent le plus, et le peuplier un de ceux qui rsislent le moins.

Dans chaque espce ,
la rt'sistance cst en raison inveise des longueur.s,

cn raison directe <lcs Iargeurs, et cn raison des carrs des paisseurs. De

plus ,
et toutes choscs cgalcs ,

ccttc mine r< ;sistance varie suivant la po-

sition ; car une picce de bois posce horiionlalcnient sur ileux appuis ,

rompra plus facilement que si elle ctait incline ; et dans cette demire

A"cnlsem- situation, elle rompra plus aismcnt cnrore que si ellc tait debout.

plov.'-s i li"r Parmi les a^ents qui servent i licr cntrc eux < cs divers niatcriaux
,
le

'"

hi. _rsma" P1Alre esl ''" lle ceilx llo,n ' usaSe est le PI|IS n:iiucnt-

Le |ilitre, pour c-tre bon
,
doit clrc bicn cuit

, gras , blanc, facile

inliii's einployci' ,
ct piompt .i lairc liaison.

Aulant nu'il cst possiblc, on tloit l'cmplovcr au sortir du four, et ne
Scs difauts. ! r
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jamais l'exposer ni au grand air, ni l'humidit, ni au soleil : celui-ci

lechauffe, la pluie le dtrempe, et l'air l'vente.

Dans une foule de circonstances, Ie pltre est extrmement avanta- Cas o

geux, en ce que son action cst trs -

prompte, et que ,
tle plus, il se londoitlem-

. . iiloyer.
suffit i lui-mme; en quoi it diffcre de la chaux , qui a besoin de la

prsencc d'un autre agent pour acqurir de la duret.

Mais on ne doit point 1 employer indiffremment ; car, s'il est vrai

qu'il russisse parfaitemcnt pour les plafonds , pour les souches de che-

mine , pour les enduits extrieurs et intrieurs, il n'est pas moins vrai

qu'il russit trs-mal dans les lieux humides
,
dans les fondations des

dificcs ct dans la liaison des murs en pierres de taille. II se lie trs-bien

avcc le fer
,
mais il ne sc lie nullement avec le bois, moins que celui-

ci n'ait ctc lard dc clous.

On emploie le pltrc, i tel qu'il sort du four
,
et aprs I'avoir pnlvc- Manire de

ris grossicrement avec une batte : c'est ainsi qu'on s'en sert
,
soit dans

' emP yer-

la construction tles gros murs de moellon ou de libage ,
soit pour hour-

dir les cloisons de charpente ; i" aprcs l'avoir pass au panier pour les

renformis
,
les crpis ,

lcs gobetages ; 3 enfin apis Vavoir pass au sas

on tamis; et c'est la manire dont on le prpare pour les enduits, les

moulures et la sculpturc.
On appclle hourdir

,
maconner grossirement avec du mortier ou du

pltre; rcnformir ,
c'est rparer de vieux murs ; gobetcr ,

c'est jeter du

pltre avec la truelle et le faire entrer avec Ia main dans les joints d'un

mur ; crrpir, c'est employer le pltre avec un balai
,
sans passer la truelle

ni la main par-tlessus ; et l'on appelle enduit , une couche de pltre unie
,

applique soit sur un mur, soit stir une cloison de charpente ou de

menuiserie.

Ccs tliverses manircs d'employer le pltre exigent qu'il soit gch dif-

fremmcnt. On le giche serr pour les gros ouvrages ,
les scellements et

les enduits ; on le gchc un peu clair pour les moulures que Von trane

avec un calibre ; enfin l'on y met beaucoup d'eau pour couler
,
caler

ficher et jointoyer les pierres.
Dans tous les ras

,
il faut avoir I'altention tle ne gcher le plitrc qu'i

mesure qu'on en a besoin
, sans quoi il scherait et ne pourrait plus

servir.

C'est principalement tle Montmartre qu'on le tire ; on en trouve aussi

Meudon
,

'i'riel
,
etc.
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Le mortier est un compos de chaux, de sable ou de ciinent. Avant

d'entrer dans un plus grand dtail sur sa composition ,
il faut dire un

mot des ingrdients que l'on y fait entrer.

Cliaux. Tous les marbres et toutes les pierres dout la composition a de l'ana-

logie avec celle dcs marbrcs
,
sont propres faire de la chaux; mais les

plus pesantes, les plus dureset lcs plus blanches sont les meilleures : la

chaux des Anciens ctait toujours faite avcc du marbre.

La chaux se cuit dans des fours, avcc du bois ou du chwbon de terre.

Lorsquelle est cuite, ellc tloit tre sonore, et exhaler beaucoup de lume

si on la mouille. Aprtcs sa sortie du four, il cst essentiel de ne la voi-

turer que dans des tonneaux bien ferms
,
afin que l'humidit ne puisse

pas la pntrer. II n'est pas moms ncessaire de 1'teintlre peu de temps

aprs sa cuisson ; car si on la conserve en picrre trop long-temps ,
mme

l'abri de I'air
,
ellc pecd sa tjualit.

Les eaux de pluie, de source ou <le rivicre sont les seules bonnes

pour cteindre la chaux ; encore faut-il avoir soin de l'exposer quelques

jours l'air : l'eau trop froide mettrait la chaux en grumeaux.

On cteint la chaux dans un bassin pratiqu i ct de la fosse oii l'on

veut la conserver ; on la jettc dans le bassin aprs I'avoir concasse ; on

l'y remue avec des rabots
,
en versant de l'eau i mesure et avec prcau-

tion, car trop d'eau la noie.

Quand elle cst dlaye ,
on dcboi?he, dans le bassin

,
le conduit qui

rpond i la partie supciicure de la fosse; on laisse couler la chaux,

avec l'attention de mettre une grille dans le conduit
,
afin d'arrter les

corps trangers. La chaux ccoule ,
on bouche le conduit, ctl'on recom-

mence i'opration autant de fois quil est nccessaire.

Lorsque la fausse est pleine ,
on la laisse i dicouvert pendant quatre

ou cinq jours ; on l'arrose d'un peu d'eau pour faire rejoindre les fentes;

et lorsqu'elle ne se fend plus ,
on la recouvre de 32 ou 64 centimtres

( 1 ou 1 pieds ) de sable
, pour empucher le contact de l'air. On peut la

conserver ainsi lort long-temps ,
sans avoii craindre qu'elle perde rie.i

de sa proprit.

.Sable. 11 y a deux espces de sable : eelui de rivire
, qui est jaune , rouge

ou blanc ,
et celui qu'on tire des sablonnires ou des fouilles de terre.

Le sable est bon
, lorsqu'aprs avoir t frott entre les mains

,
il n'y

laisse aucune partie terreuse
,
ou lorsque l'eau

, aprs qu'on l'y a remu,

reste parfaitement claire.

QUALITES DES MATERlADX. III

Le ciment n'est autre chose que du tuileau concass ,
ou de la brique Ciment.

au dlaut de tuileau.

Le mortier, ainsi que nous l'avons dit plus haut,est un mlange
de Morti.i.

chaux, de sable ou de ciment. Pour faire de bon mortier, il faut un

tiers de ch.iux sur dcux tiers de sable. Mais si la chaux n'est pas <Ie la

premire qualit, on en met un peu plus : il en est de mme du sable.

Si la chaux est nouvellement leinte, on n'a pas besoin
du secours de

l'eau pour opcrer
le mlange, il suffit de le corroyer avec des rabots;

mais, dans tous les cas ,
il aut y cmployer le moins J'eau qu'il est

possible.
Le mortier dans lequel on substitue le ciment au sable, est particu-

lirement employ aux ouvrages qui se construisent dans 1 eau.

Le pltre ilurrit tout tle suite; le mortier exige du temps pour se con-

solidcr, niais aussi il devient infiniment plus dur.

Pour miir entre eux lcs divers matcriaux, on se sert encore defer, de

cuivre et <le plomb.
Le fer, pour tre bon

,
<loit ctre doux, et avoir le grain fin : il ne

~~er-

doit contcnir ni gercure
ni paille. Le neilleur vient du ci-devant Berri.

II est essntiel tle n'en employer que la quantit ncessaire ; parce qu'au-

trement ,
loin d'oprer la liaison

,
il y mettrait souvent obstacle.

Les fers qui servent de liaison sont gnralement appels gros ftrs.

Tcls sont les tirants, les ancres,les linteaux
,
les plates-bandes ,

les bou-

lons, les crampons, les manteaux de chemine, les bandes de trmie, etc.

11 en est qui servent la sret; on les nomnie /m de nicnus 011-

vrages. Tels sont les serrures , les pentures, les fiches, les loqucts, les

verroux, etc.

Quelquefois, cependant, il entre de gros fers dans les objets de siiret,
comme dans les barreaux tle croiscs, les grilles, les leaux, ctc.

On nomnin/cr cornette celui qui a i3 i 18 centimctres (."1 i 7 pouc. )
de large sur i3 18 millimlrcs (6 i 8 lignes) depaisseur ; fcr carrc

celui qui a de 2 5 centimtres ( 1 ou 2 pouces ) de grosseurjytr rond

cclui dont on se sert pour les tringles, et qui a 1 i 2 centimlres (9
10 lignes) ; fcr cle caril/on cclui qui a de 12 i 22 millimct. (!) 9 li". ) ;

et cotcs de vachc tous les fers qui ne sont point i vive-arcte. On emploie
aussi i iliffrents usages tlu fer cn tables minces, qu'on appelle tles , et

dont les feuilles ont jusqu' 2 mctres (6 pieds) de lori".

On fait servir le ploinb non-sculement i lier des malcriaux
,
mais Plomb.
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encore faire des tuyaux de descente ou de conduite. II sert aussi quel-

quefois i couvrir les difices.

Pour ce dernier usage, on cmploie deux sortes de plomb : l'un qui
est coul

,
et l'autre qui est laminc. A galc paisseur ,

le premier est

celui que l'on doit prfrer : les dcfauts n'en sont pas cachs par la

compression.
Le meilleur plomb se tire de l'Angleterre et de I'Allemagne.

Cuivre Le cuivre est un autre mtal qui sert ou i cramponncr les pierres ou

i couvrir les difices. Dans le premier cas, les Anciens le prcfcraient au

fer, i cause de sa plus grande dure.

DEUXIEME SECTION.

EMPLOI DES MATRIAUX,

2) J_jes moyens de s'assurer de la qualit du sol, sont la sonde ou

les puits.
Si le sol est mauvais, il faut que l'art vienne au secours de la nature.

Oualits du
Les terrains sur lesquels on peut asseoir solidement les difices sont

sol. le roc, le gros sable ml de terre, les terrains pierreux, et la terre

franche.

Les mauvais terrains sont le sable mouvant
,
la glaise ,

les terres re-

mues, rapportes et marcageuses.

Lorsaue le sol n'a pas la consistance ncessaire, et qu'il faut creuser
Precautions 1 r

^

i prcndre trop avant pour atteindre
le bon fond

,
si le btiment n a pas un grantl

pour bien
po;ds et que le terrain soit susceptible d'tre galement comprim, on

fonder. r
. ,,. , r .

tablit un gnllage de charpente ,
sur lequel on elcvc ies londements avec

le plus d'uniformit qu'on peut, afin que toute la masse prenne un tas-

sement gal.
Si ,

dans quelque endroit du terrain ,
l'on rencontre des trous, des

cavits, on les comble lorsqu'ils sont peu consitlrables ; autrement,
on

lve des piliers de pierre depuis le bon fond
,
et sur ces piliers on bande

des arcs capables de porter les murs,

EMPLOI DES MATERIAUX. IIJ

Aux endroits oii l'on rencontre de l'eau, on enfonce des pilotis pour

portcr le grillage de charpente.
La premire assise des fondements doit tre en bons libages, sur les-

quels on place de gros moellons durs, bien bousins, i bain de mor-

tier
,
chaux et sable. On lve ainsi le mur jusqu i 8 centim. ( 3 pouc. )

au-dcssous du sol des caves. A cette hauteur, on tablit une assise de

pierres dures faisant toute l'paisseur du mur, ct ,
sur cette assise, en

laissant de chaque ct 8 centimctres ( 3 pouccs ) de retraite
,
on lve

les murs des caves ou souterrains jusqu a 8 centimtres ( 3 pouces ) au-

dessous du niveau de la terre, le tout avec un mortier de chaux et de

sable
,
et non avec du platre.

( 3 ) La pierre et le moellon, ctc. ,
ne sont pas les seuls matriaux qui Pans dc boi.

entrent dans la construction des murs de face ct de refend, on y em-
cl colsolls

pioie aussi le bois : alors
,
lcs premiers prennent le nom de pans de bois

,

et les seconds cclui de cioisons. Les uns et les autres sont composes du

poteaux cormiers
,
de sablieres, de poteaux d'huisserie; de dcchargcs ou

picces inclines et destines i soulager les sablieres, d^entre-toiscs qui
forment le bas des croises, de iintcaux qui font la partie supcrieure de

ces croises et des portes, de tournisscs ou pices d'ingales longucurs ,

enfin dc potelcts ou poteaux plus courts que les autres, et qui servent de

remplissage.
On assemble dans Ies poteaux cormiers les sablires, et dans les sa-

blires les poteaux dhuisserie.

On appelle cormiers les poteaux des angles ,
et d'huisseric ceux qui sc

trouvent tle chaque ct des portes ou des croises.

On tlistitigue trois sortes de cloisons relativement i la manirc tle Ies Trois sortcs

maconner: 011 les nomme simp/es , peines et crcuscs. decloisons.

Aux cloisons simples on cloue du rapointissage sur le ct des bois
,

ct l'on hourde les intervalles avec des plitras et du plitre : ensuite
,
on

enduit fleur des poteaux qui restent apparents.
Aux cloisons pleines , aprs avoir hourdi, on latte des deux ctcs, dc

S en S ccniimtres ( de 3 en 3 pouces ) ,
et sur le lattis on fait un enduit

qui recouvre le tout.

Enfin, aux cloisons creuses, on met les laltes jointives sans hourtlir,

ct l'on entluit comme aux cloisons pleines.
On maronne les pans de bois comme les cloisons simplcs ct lcs cloi-

i5
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sons pleines; mais on ne les maconne janiais comme les cloisons creuses.

Si nous avons rccommand de placer sous les murs en moellons, etc. ,

une assise de pierres, on sent que cette prcaution est encore plus n-

rcssaire sous les pnns dc bois ct sous les cloisons, pour les empcher
tle pourrir.

i'Toisons On donne ordinairement aux pans de bois et aux cloisons 16 i 18

t'Kcres. centimctres ( 6 i 7 pouces ) dpaisseur.
Outrc les cloisons cn cbarpente ,

il y en a encore en menuiserie et en

pltre. Les premicrcs ont 8 centimtres ( 3 pouces ) d'cpaisseur, et les

dcuxicmes cn ont 3 ou 5 ( 1 j ou 2 pouces ).
II y a denx sortcs de cloisons de menuiserie. Les unes se font avec

tles planches de bateau asscmblccs i claire-voie, dans des coulisscs haut

et bas
,
et entretenues par des traverses ou entre-toises : cllcs se lattent,

tant plein que vide, et s'enduisent au niveau des coulisses et des entre-

toises.

Les autres sont faites de planches i rainures et languettes: elles

sont assembles haut et bas dans des coulisses, et n'ont qu'un centi-

mtre ( un pouce ) depaisseur.
Les cloisons en plitie se font en grands carreaux qui se jettent en

moulc, et que l'on placc ensuite les uns sur les autres.

Construction (4) Lorsque les architraves sont composes de plusieurs claveaux
,
on

"l-5

place un mandrin de fer dans I axe des colonnes. Ce mandrin s'lve jus-
nirlutraves.

, ...

qu'au niveau de la partie supcrieure ,
soit de larchitrave, soit de la

corniche. A cette hautcur
,
les mandrins sont relis les uns aux autres

par des chancs de fcr qui vont d'abord de l'axe d'une colonne i l'autre ;

puis, dcs axes des colonncs i l'axe du mur, dans lequel elles sont ar-

ictes par des ancrcs. Dans le second cas, celui oii les mandrins s'lvent

i la hauteur de la eorniche
, quclquefois , pour plus de sret

,
aux pre-

nucrcs chancs
,
on cn ajoute d'autres, mais places diagonalement.

Quantl les mandrins tlaxe ne pcnctrcnt pas la colonne <lans toutc sa

hautcur, il faut au nioins qu'ils y tlescendent d'un huilicnie.

Si l'on placc deux rangs dc colonnes l'un sur I'autre, alors le rang

Infcrieur doit trc de pierres dures, et le rang suprieur en pierres
tcndres.

..cmicccs (5) Les chcmines sont adosses aux murs ou pratiquces dans leur

paisseur. On les adosse toujours contre les murs mitoyens ,
et quelqucfcs

EMPLOI DES 51 A T R I A U X. I 1 5

en les renfonce dans les murs de refend. Elles sont composes de deux

jambages ,
d'un manteau qui les runit, et d'un tuyau qui donne passage

la fume.

On en fait de grandes, de moyennes et de petites. Les grandes ont

d'ordinaire 1,92 centimtres ( 6 pieds ) d'ouverture sur 96 centimtres

( 3 pieds ) ; et les petites ,
80 centimctres sur 80 ( 2 '-

pieds sur 2 {). La

profondeur des unes et des autres est d'environ 64 centimtres ( 2 pietls ).

Les jambages et le manteau des premires ont 18 i 20 centimt. ( 7

8 pouces ) de largeur, et ceux des dernicres, 8 10 centimt. ( 3 4

pouces ). Les tuyaux ne doivent pas avoir moins de 72 centimt. ( 2 pieds

3 pouces) de long sur 24 centimtres (9 pouces ) de large. Leurs lan-

guettes ont 8 i 10 centimtres ( 3 4 pouces ) dcpaisseur.

On construit le tout soit en pierres, soit en briques, ou en pltre.

On doit avoir grand soin de ne jamais placer l'tre d une cheminee

sur aucune tles pices de bois qui font partie des planchers. II faut tou-

jours Iaisser dans ceux-ci un vide que l'on appelle trcmie, lequel, en

largeur, a 8 centimtres ( 3 pouces ) au-deli du hors uvre des jam-

baces, sur 96 centimtres ( 3 pieds ) de long, i partir du fond de la

chemine
,
ou , ce qui est la mme chose, du contre-cosur.

Ces trmies sc font avec un hourdis de pltre et de pltras supports

par deux bandes de fer recourbes i chaque extrmit. Quelquefois on

croise celle-ci par une troisime bande que l'on scelle dans le mur. Sur

le hourdis, ou l'on pose un foycr, soit de pierres, soit de marbre, ou

'on continue de carreler jusqu'au contre-cur.

On mct au fond de la chemine une plaque de fonte ou un contre-

mur soit tle tuileaux, soit de briques. Le manteau est soutenu par une

barre de fer recouibce aux deux bouts, laquelle pose sur les jambages,

et se scelle dans le mur. Le tout est revtu d'un chambranle de pierre

ou de marbre
,
et d'une tablette. Le tuyau est support par une barre de

languette qui pose sur les pidroits.

Quand il y a plusieurs cheminces I'une au-tlessus de l'autre, si elles

sont adosse'es, il faut en dvoyer les tuyaux. Mais on doit se garder de

le faire ,
si ellcs sont prises dans l'paisseur du mur

,
i cause des porte-

-faux que cela occasionnerait. Lors mme qu'elles sont adosses ,
il faut,

en dvoyant les tuyaux, leur donner le moins d'inclinaison qu'il est pos-

sible
, pour ne pas trop fatiguer les murs.

i5.
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mclicrs. (6 . Quelquelois, pour diminuer les dimensions des poutres ,
on plaec

sur leurs ctcs des lambourdes ou picces moindres
,
sur lesquelles ces

solives portent ou dans lesquclles elles s'assemblent ; et l'on met de pa-

reillcs lambourdes le long des murs
,
afin de ne pas altrer la solidit de

ceux-ci par le scellement de toutes lcs solives. Les lambourdes se scellent

tlans les murs ainsi que les poutres ,
et sont soutenues de distance i

autre par des corbeaux tle fer. Lorsqu'elles sont accolesi ces dernires,

on lcs y runit par des boulons et par tles triers.

Les solives d'enchevtrure ne sont quelquefois destines qu'i porter

les chevctres placcs au-devant des tres, ainsi que les bandes de trmie;

alors clles porlent tl'un bout dans lcs murs
,
et de l'autre sur ies poutres

ou les lambourtles. Quelquefois on les fait de plns servir i remplacer les

poutres, et, tlans ce cas
,
on les scelle dans les murs comme celles-ci ;

mais on ne les charge pas dans toute leur longueur du poids des solives

de remplissage, on se contente d'assembler dans leurs extrmitcs les lin-

coirs placs le long des murs ou des passages des tuyaux de chemines
,

et dans lesquels s'assemblent i leur tour ccs dernires solives.

Lorsque les murs de facc sont tout en moellon
,
en les construisant ,

on place, i la hauteur de chaque ctage, un cours de plates-formes assem-

bles de i3 centimtres ( 5 pouccs ) d'paisseur, et sur lesquelles on fait

porter lcs solives
d'enchevtrure.

Quand les planchers ont une certaine tendue, pour les roidir et pour

cn augmcnte'r la force
,
on peut mettre ,

lant plein que vide, cntre les

solives, des trcsillons ou bouts de bois que l'on fait entrer de force

par-dessous ,
dans des rainui.es pratiques dans les solives.

A l'extrmitc de chaque poutre ,
on doit placer un tirant ou plate-

bande de fer avec une ancre d'environ 96 centimtres ( 3 pieds ) de long

pour empcher 1'cartement.

Tous ies bois qui avoisinent les tuyaux de chemine doivent cn tre

cloigns de 8 ccntimctres ( 3 pouces ).

Outre les diffe'rentes picces tlont on a parlc ,
on cn emploie cncorc

d'autres, principalement dans
les plancbers qui se tronvent immdiate-

ment sous les combles. Nous en dhons un mot en parlant de ceux-ci.

(7) Ds que la charpentc d'un plancher est acheve, 011 lattc par-

dessus et par-dessous, et l'on a soin que le lattis ne soit pas tout--fait

jointif. Sur le lattis supricur, on l'ait unc aire de pltre de 8 < entii.iet.

EJIPLOI DES MATERIAUX. 1 I
y

( 3 pouces ) ,
sur laquelle on pose les carreaux

,
et par-dessous on

plafonne.
Pour augmenter la solidit de ces plafonds, on fait quelquefois tles

augets entre les solives
,
et voici comment cela se pratique. Aprcs avoir

latt par-dcssous, tant plein que vide
, on garnit de clous les cts des

solives ; puis, aprs avoir appliqu une planche sous le lattis, on fait une

espcce de canal demi-cylindrique entre les solives. Le plitr de ccs

augets se joignant i celui du plafond , empcche toute espce de gerrure.

Si, au lieu de carreaux, on veut employer du parquet, on assied sur

i'aire du plancher dcs lambourdes scellees i augets. II y a mieux
, c'eS(

que l'on ne fait point d'augets ; on pose les lambourdes sur un lattis

jointif ,
et mme, quand les solives sont bien dresses

,
on place le par-

quet immtliatement dessus.

Les planchers ordinaires, tout compris, n'ont gure que 32 centimt.

( 1 pied 1 dpaisseur lorsqu'ils sont carreles
,
et 4o centimt. ( i5 pouc.)

quand ils sont parquetes. Pour les entresols
,
on en fait qui n'ont pas

plus tle 16 ceiitimtres ( 6 pouces ).

(8) Pour les excuter, on commence par faire un btis lger de pianclicrs

charpente ou tle menuiserie
,
tle 6 centimtres (27 pouces ) dc large, cnbnqucsou

, , . , ,. 1 1 . r- 1 voiiiesiilaic-. .

auquel on tlonne la courbure que 1 on veut donner a a voute. __-.nr le

bitis on fixe des planches jointives ; ce cintre
,
on le pose sur des picccs

de bois horizontales, scelles dans les murs, et quand la voiite a une

grande tendue, on les soutient par d'autres pices perpcntliculaircs : on

commence alors la voite i l'une des extrmits de la pice. Detix 011-

vriers posts, l'un i un bout du cintre, l'autre au bout oppos, placent

le premier rang de briques i plat, dans la tranehe que l'on a piatique
dans le mur, et continttent de la sorte jusqua ce que, vcnant i sc rcn-

contrer, ils parviennent i iermcr la vote. Ils recommenccnt la mine

opration , qui ne cesse que lorsquc lc cintre se trouvc cnticrcment

couvert. Alors, ils doublent cette vote par un deuxiume rang tlc briques,

ayant soin de les placer i recouvrement.

Le cintre ainsi couvert, on le fait glisser sur les picces de bois hori-

zontales qtii le supportent ,
et l'on repte la mcme opration jusqu'i ce

que l'on soit arriv i l'autre extremit de la picce.
Ces votes forment une espce de berceau. On en fait aussi cn facon

d'arc de clotre. Dans celles-ci, le cintre nc peut pas ctre mobile, il doit
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.tcuper loute letentlue dc la picce : ccs briques se pos.nl de q.iaiie

cts i-la-fois. Quand on a plac les deux premiers rangs dc briques
tout autour on les douhle tout de suite d'un autre rang i recouvrc-

inent, et l'on continue de cette facon jusqu'i ce que la vote soit fermc.

Toutes ces votes se maconnent avec du pltre.
On remplit les reins des premicrcs avcc de petits moellons ,

et sur le

out on fait une aire. Dans les reins dcs deuxicmes votes on pratique
tles contre-forts de 1,60 en 1,60 centimctres ( 5 pieds en 5 pieds ), ainsi

qu'aux angles de la vote ; le surplus ,
on le remplit de terre bien sche,

et l'on carrcle.

Quelquefois on n'emploie dans les votes quun seul rang de briques,
mais alors cn les place de champ. Dans tous les cas

,
on cnduit les

votes par-dessous. Des murs de 64 ccntiinctres ( % pieds ) dpaisseur

suffisent pour une vote large de 6,48 i 8, 10 ccntimt. ( 20 i 25 pieds);

mais il faut avoir l'attention de ne jamais donner i celle-ci moins d'un

sixicme de monte, el tle contenir lcartement des murs par des tirants

parallclcs quantl Ies votes font berceau
,
et en croix lorsqu'elles sont

en arc de clolre.

Au droit des tuyaux dc chemine, on doil aussi placer des linteaux

dc fer pour empchcr l'action tle la vote.

Lcpaisseur tle ces votcs i leur sommet n est que dc io i i3 centimct.

4 5 pouces ).

(9) Daus la construction des .otes il faut cmploycr le moins tle fci

que l'on pcut; ce mtal cst 1111 trop l'aible moyen d'assurcr leur soliditc.

Le inieux serait de n'cn faire aucun nsagc ; mais loisqu'on ne peut se

tlispcnser d'y rccoiirir, il faut du nioins tichcr tle le faire servir, non i

portcr mais i tirer.

Planclieis (to) Dans le p'aneher du comble , plancher auqtiel l'entrait sert de

les comblcs.
poutrc, il y

a le denu-cntrait de croupe , qui par un bout s'assemblc

tlans l'cntrak, ct par l'autrc bout portc sur le mur : de plus, on y placc

dcs qousscts asscmblcs dan.s lcs cntraits; tlcs coycrs ou picces diagonalcs

assembles dans les gousscts, cl qu'i seivent <lc tirants aux demi-lcimes

d'arciicrs; enlin ,
dcs zo/ivcaux d'cmpannon , qui s'assemblcnt dans lcs

coycrs.

La charpente du coniblc achcvce, on latte
,
et sur le lattis, on place

la tuile ou l'ardoise en recouvicment

EMI'1,01 DES MATERIAUX. H9

(n) Leur construction est i-peu-prs la mme que celle de la pre- Comblcs

mire espce tlc voites plates. Sur un cintre mobile dont la courbure
' 'r"lu'

est cclle d'un dcmi - cercle ,
on met deux rangs de briques plat, en

liaison; et sur la voite forme par les deux rangs de briques, on fait
,

avcc dcs tuileaux, trois petits massifs triangulaires pour tablir
la pentc

du comble : on enduit le tout, et sur l'enduit on cloue l'ardoise. Quoique

ccs combles n'aient presqne pas de poussce ,
il est bon cependant de

relicr par quelques armaturcs cnfer les murs qui les soutiennent.

La plupart dcs combles en pici re rcssemblent assez i ccux dont 011

vient tlc parler, ct n'cn tlilcrent que dans la maticre
,
la voite tant cn

pierre au lieu d'ctre cn brique ,
et la couverture en dalles au lieu d'tre

en ardoise. Ccpentlant on cn fait quelquefois dont la construction a

plus d'analogie avcc Ics combles cn charpcnte qu'avec ceux qui sont er.

brique. Ccs combles se pratiquent par travces formces dc dalcs posces

i recoiivrement, et soutenucs par des arcs qui font la fonction de fermes :

les arcs sont runis par dcs plates-bandes ; les joints verticaux tles dalles,

lesquels correspondcnt dircctement c-u milieu des arcs
,
sont recouverts

par des demi-cvlindres en pierre, qui s'einbotent lcs uns dans les

jutres, et la porte des dalles cst soulagce par des barres de fer qui sc

scellent dans les arcs. Ce que nous allons dire des terrasses achvcr.i

'Vcclaircir cc que nous avons tlit tlcs combles cn pierre.

(12) Lcs terrasses se construiscnt ou avec tlcs tablcs dc plomb que Xcit.i.v"

! 'on soude cnsemble
,
ou avcc des dalles de pierre. On peut, i la rigueur,

|iosei Ics premircs sur l'airc d'un plancher ,
mais les secondes doivent

tonjours portcr sur tles votcs.

Les joints tles tlallcs tloii'ent ctrc placs vis-i-vis lcs uns dcs autres ct

i ploinb ,
sur un pctit cai?il mnagc sur a votc

,
afni que si l'eau vcnait

i s'y introtluirc', cllc pt s'ccoulcr tlans le caniveau praliqu au-dcssous

r'e la premicre dallc. Pour plus dc srctc, 011 doit rclcver les bords dcs

;oints par unc cspccc de bombement.

I.es combles en picrre et les terrasscs se maconncnt avec d.u citnent
,

;t sc joigncnt avec du mastic.
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DES MATIIIES

COXTEMUES DANS CE VOLUME.

Imhodi'ctiox. Imporlance </,- iArchilecture
,
but de cet art ,

morens qu'il iloit naturellcment employer pour Vatteindre ;

prineipes ffncrai/.c , avanta^'S cque Veqiece humaine et la so-

cilc retireraient de leur appliealion ; funestes eff'ets quipeuvent

rsulter de l'ignorance ou de Vmobjervalion de ces principes.

Xeessit de l'ctude de /'Arcliitecture I'.ii;c 3

L architecture cst l'art dc coniposcr et d'cxccuter tous les difices pu-

iilics et particuheis. Dc tous lcs arts rarchitccture est cclui tlont les

protluctions sont les plus dispemlieuses, et cn mcnic tenips celui dont

I'usage cst lc plus gcncul ; il faut ilonc qu'il soit d'une bien grai?le ne-

ccssit : cn effct
,
c'est cclui qni prorure i lTioiiime les plus grantls

n.antages; il nc faut thuic pas s'clonner <Ie Tusage prodigicux quc l'on

en l'aitjce qui pourrait tonucr, < _ scrait la ncgligence ipie l'on mcttrait

s'en instru'ue; lcs ingcuieurs ,
nun nioins quc lcs aniiitectes ,

ont occa-

sion tlc construire <lcs cdificcs, icllc ctiule nc lcur cst donc pas n?iins

necessaire. Pour ituilicr u:i ait avcc succcs, il faut d'abord connatre

son but et scs movens ; le btit dc l'architecture cst lutilitc publiquc ct

partii ulire; ses movcns sont la convenancc ct lcconomie. Pour qu'un

cililicc soit convonable, il f.tut tpiil soit solitlc, salubrc et commode;

pot'.r quil soit cconomiquciiiciit construit,
il fatit qu'il soit symtrique ,

r"ulicr et siinplc. Cc n'cst pas ainsi que l'on consitlcre vulgairement

larcTiitcctuic; on croit au contrairc quc sou but est tle plaire, quc son

moycn est l'unitation tlc la tabane ct du corps huniain
, que , d'aprcs

ccla ,
lcs ordres sont l'essencc dc l'architecture

,
le fondcment de la d-

coration ; que pour
cette dccoration on ne doit point regarder a l.i

T A B I. E R A I S 0 N N E E. ! J. 1

ile'pense. F.x.imen tlc ces idees; description c la cabane par Laugier.

Ordie, rc quon cntcntl par cc mot ; (nilics grecs : dorique ,
iniitc

, dit-

on, du corps lnuiiain ; ioniquc , imitc <lu corps <le la fcmmc ; corinlhien ,

iinit <le celui de la jeune illc. Onlres romains : toscan ct composite,
les proporiions dcs ortlres nc son: ni n'ont pu trc imilces tlu rorps

huinain; les formes des ordres nc sont pas iniitces de la cabane, ou le

sont imparfaitement; l'iniitation n'est pas le moycn propic dc l'architec-

turc, plaire n cst pas son but
,
ni l.i dcoration son objet; cllc n'cn a

dautre quela disposition. Bc.mts que l'on reiuarque tlans l'architecture;
cllcs se trouvcnt naturellcment quand on ne s'occupe qnc tle la <lispo-
sition; elles disparaissent quantl on s'occupe de dcoration. LVi ononi ie

,

ioin d'ctre un obstacle i la bcatitc de Tai rhitccture
,
en est la source :

Pauthon francais
, exemple dcs avantagcs quc procurent ., I.i socictc la

connaissance ct l'obscrvation dcs \iais pnncipcs tlc tet art ; S.iint-I 'ierre

de Iome, exemple <les funestcs inconvnients <pii rcsultcnt de leur igno-
r.ince ou tle lcur inobscrvation.

Suite de l 'introduction. Maniere d'ludicr l'Architecture ; plan
clu eours. Manicre prompte et correcte de dessiner VArlutcc-

ture. Du lavis gcomtral et de ses inconvcnients relativcmcnt

et ar>
pge ii,

Nombre infini d'ctlifices qui sont l'ubjet tle l'.ircliitecturc. Dcux "ciues

dcdificcs: ililiccs publics , dificcs particulicrs. IModiiications infinics

tlcs cthliccs. Manicre dont quelqucs pcrsonncs penscnt qu'on doit ctu-

tlicr larclntccture: inconvcnients tle rettc mthotle; on ne suit cctte

marche tlans aucune science ni dans aucun art. Plan du cours: piemicre
partie, cTcmcnts dcs cdifires; tlcuxicinc partie, coni|>osition cn gcncial ;

troisime partie, quc lc tcmps ne permet plus <lc faire; analysc dcs ctli-

fices, avantagcs de cettc mcthode. Division ordinaire dc Tarchitecture

en trois parties; dccoration
, distrilnuion ct construction : premier dc-

taut tle cettc nithode, deuxicmc ilcfaut, troisime dl'aut. Usaes du

dcssm; qualitcs qu'U doit avoii . Trols esp< cs de dessins : plans, coupes,
et elevations. Maniciu d'opcrcr avcc promptitude et correction. Lavis ;
cs inconvnients en architecture ; usagc que l'on en doit faire.

lO
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PREMIRE PARTIE.

LMENTS DES DIFICES.

DKS MATERJAUX, DE LEUR EMPLOI
,
DES FORMES ET DES

PROPORTIONS.

PnE.vrifer.E si-CTiox. Qualils des matriaux. Trois sortes de mat-

riaux : i trs-rsistants
,
mais chers ; 1 moins rsistants ,

mais

meilleur march ; 3n seivant la liaison des autres. . . page ?>-]
Dp.uxiime siction. Emploi des matriaux dans la construction

des divers lments des cdifices 38

Fondemen ts; quatre espces de murs : de face, de refentl
,
de clture,

et de terrasse. Matriaux convenables aux difices les plus considrables ,

i ceux qui lcsoijtle moins, enfin i ceux qui tiennent le milieu. Manire

de construire les murs en gnral. Soutiens engags dans les murs
,
ou

chanes verticales ; endroits oii il convient de les placer ; manire de

construire ces chaines : chaines horizontales, usage de ces chanes; pais-

seur i donner aux murs ; soutiens isols, sur quoi ils reposent; pidestal

compos d'une base ,
d'un d

,
et d'une corniche; colonnes composes

d'une base, d'un fit, et d'un chapiteau ; parties qu'elles souliennent;

architrave, frise et corniche, formant Tentablement ; ortlre d architcc-

ture; assemblage du pidestal de la colonne et de Tentablement; ouver-

lures; portes, croises, niches; chambranles; arcades; impostes et archi-

voltes; planchers, en bois apparents ,
en briques ou votes plates;

votes, berceau plcin cintre, descente droite, votes d'arcte et en arc

de clotre, cul-de-four, niche, pendentifs, et votes annulaires; cons-

truction dcs votes en gnrai , analogue i celle des murs ; pousscc,

action commune i toutes les votes ; rsistance qu'on doit lui opposer ;

acton particulitre i chaque vottte ; matcriaux que Ton doit prfrer

dans leur construction ; nouveau genrc de vote; combles, appentis,

croupes, pignons et frontons, plus ou moins levs suivant les circons-

tances ; motifs ridicules qui ont cngag i en faire de trs-hauts; combles

en charpente, s'excutent par traves; de quoi ccllcs-ci sont composes ;

combles en menuiserie
,
leurs avantages ; combles en briques, terrasses.

Troisime sectio_v. Fortnes et proportions des divers /mcnts des

difices Page 52

DESMATIRE9. 123

Trois genres de formes et de proportions ,
elles peuvent et doivent

s'allier; proportions gnrales des ordres; on peut, on doit mme faire

des colonnes, tantt courtes, tantt longues ; les plus courtes doivent

avoir six diamtres ,
les plus longues ne peuvent en avoir plus de dix ;

diverses espces de colonnes rduites cinq; diminution des colonnes ,

espacement des colonnes
, cinq espces , proportions des architraves,

frises et corniches ; hauteur de Tentablement , deux diamtres dans tous

les ord res ; hauteur des pidestaux ,
deux diamtres et demi ; dtails des

ordres en gnral, origine de ces dtails ; moulures, deux espces ,

simples et composes ,
manire de les tracer ; art de profiler ,

rduit

trois principes ; profils des diffrents ordres; architraves plusieurs faces;

mutules, denticules, triglyphes, chapiteaux ionique et corinthien , bases,

cas que Ton doit en faire ; autres profils des diffrents ordres , desquels
on a fait disparatre tout cela ; corniches des appartements : arcades sur

colonnes, sur pidroits ,
continues

,
alternatives ; divisions diffrentes

des entre-axes relatives i Tordre que l'on emploie; cas ou Ton doit inter-

poser une architrave entre les colonnes et les arcs; proportions diff-

rentes des arcades
,
hauteur des arcades ordinaires

,
le double de leur

largeur ; manire de le leur donner quand les arcs portent sur des co

lonnes ; cas o Ton ne doit pas employer les archivoltes; cas o lon

doit employer les impostes , portes et croises; hauteur ordinaire, le

double de leur largeur ; profils des chambranles
,
ainsi que des impostes

et des archivoltes
,
semblables i ceux des architiaves; corniches et fror-

tons des portes ; compartiments de murs
,
de pav ,

de lambris. de p a-

fonds et de votes. Remarque sur les proportions; elles sont peu piopre:
i contribuer au plaisir de la vue.

DEUXIME PARTIE.

COMPOSITION.

GOMBINAISONS DES LLEMENTS DES DIEICES. FORMATION

DES PARTIES DES e'dIEICES. ENSEMBLE DES EDIFICES.

MARCIIE A SUIVRE DANS LA COMPOSITION u'uN PROJET QUEL-

CONQUE. ESPRIT DANS LEQUEL TOUS LES PROJETS d'.IR-

CHITECTURE DOIVEN'T ETRE CONCUS.

Pri:mh':re sectios. Combinaison des lmenls des difices.. page <jZ
16.
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Dcux espcccs de dispositions ,
horizontale cl vcrticale : conihinaisons

hor.zontales tlcs colonnes; divciscs inauieics dc rouvrir les portiques ;

nouvcllcs combinaisons qui cn rcsultcnt ; nuiiiicrc tle tracer les pilastres.
Coinbinaisons hoiizontales de pilastres, de niurs

,
dc croises et de

portes ; combinaisons dcs anciens ; conlbinaisons tles niudcrnes; dil'l-

rence tle lcurs efi'ets ; manicie dcxccuicr les prcmicrcs. Combinaisous

veiticales; des colonncs; cas oii ri'llcs d'cn haut sont cgalcs ou moindrcs

que celles d'en bas ; cas oti lcs ortlrcs doivent tre semblables ou dillc-

reiits. Comhiiiaisons vcrticales tl'arcades et <le pilastrcs, de contrcforts
,

de comblcs.

DiTxiME sectio \. Formcition des parlies des difices. . . page 81

Priticipales paitics tles ctlificcs: porches, ouverts par des entre-colon-

nements, par dcs arcatles. Dispositions dilfciciites dcs porches : vesti-

bulcs; diffrence tlcs vcstibulcs ct des porches, cas dans lesquels on doit

y placer des colonncs. Escaliers simples, composs , tournants; paliers
destincs i multiplier lcs communications. Salles, leurs formes diffcrentes;
diverses manicrcs <1 v cmployer les colonncs ; tloubles galeries augmcn-
tant Taire dcs salles ; cas dans lcsquels 011 tloit prfrer les plafonds aux

votes; manicrcs ditlcientes d'cclaircr les salles ; motifs qui doivcnt taire

prfrcr les votes darte aux berceaux ; rapport de la hauleur <lcs sallcs

avcc leur largeur ,
<le T i 2 ; elles doivent tre dautant nioins cleves

qu cTlcs sont plus vastcs ; on ne tloit pas cn gcncral employer iles co-

lonnes couvtcs dans les intcrieurs ; on ne doit pas mettre tle corniches

tlans lcs intrieurs, sinon sous les plafontls; dcoratlon des sallcs. Cours,

livcc ou sans portiqucs. Paities accessoircs ; escaliers extcrieurs. Crottcs ,

fontaincs.

TToisii'mi: sfcito.v. Enscmb/e des difices l'.Tge cy>

Dilirentcs divisions du carrc. Nombre infiiii de dispositions ginrales

j
ni < 11 ?;sultent. Tiois clioses i faiie pour apprendie i composcr facile-

mciiL. TT.ircTic i suivre tlans la coinpositiou tlun projet qtielconque.

Manii re dont on doit fixer scs itb'ts nu nioyen d'un croquis. Esprit

ilans lequcl tous lcs diliccs tloivent ctre < onrus.

JXotes relatives au.r qualits des nialcriau.r pnge
im

Notes rclalivcs leur cmploi 113
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NOTICE,

Reciiil et Parallie des Edifices de tout genre ,
anciens et

modernes , remarquab/es par leur beaul
, par /eur grandeur

ou par leur singularit , et dessins sur une mme echelle.

Par J. N. L. DURAND, Architecte ct Professeur d'Architecture i

lEcole Royale Polytechnique.

Ue chose qui importe extremcmcnt aux Architectes, aux Ingenienrs
civils et militaires

,
aux Elvcs de TEcole Royale Polvtechnique des-

tins i le devenir, aux Peintres d'histoire et de paysagc, aux Sculpteurs,
aux Dessinateurs

,
aux Dccorateurs tle thtre

,
cn un niot, i tous ceux

qui doivent construire ou reprsenter des cdifices et dcs momiments,

c'est d ctudier et tle connatre tout ce qu'on a fait de plus intrcssant en

architccture, dans tous les pays ct dans tous les siccles.

Mais les tlificcs qui mcritcnt quelquc consitliatiuii sc trouvent con-

fontlus .itcc tiiic- foulc tl.iiitres qui ne sont t cmarquables cn rien : outre

cela
,
ls sont disperscs tlans pres de trois cents volumes, la plupart in-

fulio, dont la collection monlerait i un priv; cnorme ; tle sorte qu'il
ser.iit iinpossible aux Artistes tle s'en piocurer Ia connaissancc emicre

[iar unc autre voie qtie celle tles bibliothcques.
Cc moycn-l.i incine exige 1111 tcmps infini

, ct n'est d'ailleurs prali-
quablc qiic pour Ics Artistcs qui b.ibitent les grantles villcs. De plus,
quand ds sci.iient tous a portcc d'cn faire usage, peut-ctre que les avan-

lages qu'il lcur procurerait ne les tldoiniiiageiaicnt <(tic faiblcnicnt de

lenrs peines. l'u voici la raison : souvenl un volume n'cst
coiupusc que

dobjets <lc dillrents g<-nrc< ,
tai?lis quc <cux qni sont du mcme enre

se trouvent disseniincs tlans un giantl nonibrc t!e volumcs. Or, on scnt

couilncii tlans ce tas-l.i lcs comparaisons , qui seules peuvcnt aniener

jugcr cl a raisonner, doiient i'trc longucs, pciubles, iniparf.ii.-<-s rt p.n
fiuctueuscs : la dillcicncc dcs cchelles ajoute cncore i ccs iiicunvciiicnls,
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Dans cet tat des choses, nous avons pens que si, dtachant des trois

cents volumcs dont nous venons de parler, les seuls objets qui sont

essentiels ., connatre, nous les rassemblions dans un seul volume d'un

prix tout au plus gal i celui dun ouvrage ordinaire d Architecture
,
ce

serait offrir aux Artistes en gnral, et aux lves de TEcole polytech-

nique en particulier ,
un tableau complet et peu coteux de TArchitec-

ture, un tableau qu'ils pourraient parcourir en peu de temps, examiner

sans peine, ludier avec fruit
,
sur-tout si Ton classait les dilices et les

monuments par genres, si on les rapprochait selon eur degr d'analogie,
si on les assujctissait de plus i une mme chelle; et c'est ce que nous

avons entrepris de faire. Pour arriver plus srement i ce but, nous

avons rejet de ce Recueil, non - seulement tous les objets qui n'offraient

aucun intrt en cux-mmes
,
mais encore ceux qui, ressemblant plus

ou moins i d'autres morceaux dun intrt majeur, n'auraient fait que

<rossir le volnme, sans augmenter la masse des ides.

Peut-tre trouvera-t-on dans ce Recueil quelques difices qui paratront

peu intressants; mais comme ce sont presque les seuls de ce genre qui

existent, nous avons cru devoir les y placer ,
afin dappeler lattention

sur ce genie d'architecturc.

On y trouveia aussi tles restaurations peu aulhentiques ,
telles que

celles dcs Thermcs par Palladio, ct de plusieurs difices de Tancienne

Rome, par Piranesi, Pirro-Ligorio,
ctc. Nous n'avons pas voulu priver

les lves ni les Aichitectes des beaux partis que ces restaurations

prsentent ,
et dont ils peuvent faire de fiquentes et d'heureuses

applications.
Mais nons nous sommes permis de les simplifier ,

nous y en avons

mme ajout qui sont presque enticrenient de nous, et pour peu que

l'on fasse attention que ,
loin d'avoir voulu corriger ces grands matres,

nous ne nous sommes attachs qu'i manifester d'une manire plus vi-

dente l'esprit qui it-gne tlans ccs m.ignifiqucs productions, on nous par-

donnera sans peine davoir os nous ranger i ct d'eux.

Cet ouvra"C cst compos de quinze cahiers, de six planches chaque.

Le premier contient les temples gyptiens, grecs, romains , et les

temples de Salomon, de Balbeck et de Pahnyre.

Le deuxime, lcs mosques ,
les pagodes, les glises gothiques et les

dmes les plus ccTbres.

Le troisime ,
les places publiques ,

les forum ,
lcs marchs, les halles ,
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les bazars, les maisons de ville, les basiliques ,
les palestres ,

les coles
,

les portiques et les bourses.

Lc quatrime, les tombeaux gyptiens , grecs , indiens, turcs, persans
et romains, les arcs de triomphe ,

les ponts, les aquducs, etc.

Le cinquime, les ports, lcs phares, les tours, les citernes ,
les puits,

Ies chteaux d'eau, les casernes, les arsenaux
,
les prisons, les hpi-

taux, Ies lazarets, les caravancerais et les cimetires.

Le sixicme
,
les thermes

,
les nymphes et Ics bains.

Le septime, les thatres antiques et modernes, les amphithtres ,

les naumachies et les eirques.
Les huitime, neuvime et dixime

,
les maisons

,
les chteaux et les

palais, tant ancicns que modernes.

Enfiu les onzime, douzime , treizime, quatorzime et quinzime
cahicrs offrent

, dveloppes en grand ,
et sur une mnie chelle de mo-

dule, tous les dlails qui concernent les cdifices
,
et qui mritent detrc

connus.

Le prix de Touvrage est de 180 francs.

Cet ouvrage, ainsi que les deux volumes du Picis se trouvent che?

l'Auteur, i TEcole Royale Polytechnique.
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DISCOURS

P R L I M I N A I R E.

Lies Ingnieurs tant chargs plus frequemment que jamais
d'elever des e'clifiees importants, on ne saurait trop reeom-

mander aux Elves de 1'EcoIe Polytechnique l'etude de l'Ar-

cliitecture, et en mme temps leur 'aciliter les moyens de

s'y livrer avec succs.

Les Elves sortent de cette cole assez instruits pour

apprecier le merite d'un difice
,
et f'aire tous les dessins

necessaires pour lexecution ; on trouve mme quelquefois
dans leurs compositions, toutes rapides qu'elles sont, des

ides Jieureuses , ct raiement de ccs fautes grossires que

l'on remarque trop souvent dans des difices mme trs-

celbres : c'est beaucoup sans doute
, pour le peu de temps

qu'ils donnent k cette tude ; mais, coup sr, cela ne leur

suffit pas pour remplir dignement les fonctions impor-
tantcs dont ils ne tardent pas se trouver chargs pour la

plupart.
L'Architecture est tout--la-fois une science et un art :

conime science
,
eile demande des connaissances ; comme

art, elle cxige des talents : le talent n'est autre chose que

I'application juste et facile des connaissances
,
et cette jus-

tesse et cette tacilit ne peuvent s'acquerir que par un exer-

cice soutenu,par des applications multipliees. On peut dans

Ies seiences connatre parfaitement une chose aprs que l'on
s'en est occupe' une seule fois ; mais dans les arts on ne peut

A



2 DISCOURS

la savoir bien excuter qu'aprs l'avoir faite un nombre de

fois plus ou moins considrable.

Pour qu'un projet soit bien concu, il faut qu'il le soit

d'un seul jet; ce qui ne peut se faire, si l'on n'est familiaris

de longue main avec toutes les parties qui doivent entrer

dans sa composition ,
sans quoi l'attention partage sur les

dtails se detourne de l'ensemble, et l'imagination rcfroidie

ne produit alors que des choses faibles, mauvaises,et souvent

mme devient incapable de produire quoi que ce soit.

Nous invitons donc encore une fois les lves etudier

le plus possible l'Arehitecture dans les diveises coles sp-
ciales oii ils doivent passer au sorlirde 1'colePolyteclmique;
nous les exhortons ne pas se repcser sur leurs connais-

sances
,
ni mme sur le commencement de talent qu'ils

peuvent avoir, mais au contraire revcnir sonvent sur

chacun des objets dont ils se sont occups, alin de se les

rendre extrmement familicrs ; enfin lcs traitcr avec m-

thode, seul moyen de travailler avcc fruit.

Or ccmme, malgre le peu de t mps que ces Elves pcuvent

consacrer l'Architecture dans l'EcolePolytechnique,Ia mar-
che qu'ils ont suivie parat lcur avoir t avantageuse, nous

pouvons csprer qu'elle le leur sera encore
, lorsque dans

les autres ecoles ils auront plus de temps pour se livrer

l'tude de cet art : nous croyons donc devoir commcncer

le prcis de la troisime partie de notre Cours, qui f'ait

l'objet de ce second volume
,
en leur rappelant la marche

que nous avons suivie, ainsi que les principales idees de

notre Cours.

Ce Cours est divis en trois parties.
Dans la premire, nous nous sommes occups des le-

ments des edifices , qui sont les murs, Ics portes, les croises

et les arcades, les soutiens engags et isols, nomms pi-

PRLIMINAIRE. 3

lastres, colonnes, pieds-droits, les planchers, les votes,

les combles et les terrasses; nous avons examin les divers

mate'riaux qui peuvent entrer dans leur construction ,
la ma-

nire dont ils doivent y tre employes ; enfin ,
les formes et

les proportions dont chacun de ces lments est susceptible.
Tous les objets qui peuvent entrer dans la composition

des edifices tant bien connus, nous avons cherch dans la

seconde partie comment on devait les combiner entre eux,

comment on devait les disposer les uns par rapport aux

autres, tant horizontalement que verticalement
: familiarise's

avec ces diverses combinaisons
,
nous les avons employes

la formation des diffrentes parties des difices, telles que
les portiques, les porches, les vestibules, les escaliers, les

salles de diverses espces, les cours, etc. ; enfm, combinant

a leur tour les diffrentes parties des difices, nous sommes

parvenus la composition de leur ensemble en gene'ral.
Dans la troisime partie nous nous sommes occups d'une

manire plus spciale de la composition de chaque genre

d'difice en particulier ; nous avons d'abord jete un coup-

d'ceil sur les abords des villes, sur leurs entre'es, sur les

rues
,
les ponts ,

les places publiques qui tablissent une

communication entre leurs diffe'rentes parties ; ensuite nous

avons passe en revue les principaux edifces publics ne'ces-

saires au Gouvernement
, l'instruction, la subsistance,

au commerce, la sant, au plaisir , la srete', etc. ; enfin,

nous avons porte notre attention sur ceux destines l'habi-

tation
, telles que les maisons particulires Ia ville, les

maisons loyer, lemaisons de campagnes, les fermes, les

htelleries, etc.

Cctte marche, comme on le voit, n'est autre que celle que
l'on suit dans toutes les sciences et dans tous les arts ; elle

consist* de mme .. aller du simple au compos, du connu

Aa
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l'inconnu ; une idee prepare toujours la suivante ,
et celle-

ci rappelle toujours celle qui la prcde. Nous ne croyons pas

qu'en tudiant l'Architecture on puisse en suivre une autre,

plus forte raison que l'on n'en doive suivre aucune, ainsi

que le font beaucoup d'architectes, qui disent que les rcgles,
les mtliodes, sont autant d'entravcs pour le gnie. Loin de

pai tager une telle opinion ,
nous pensons au contraire qu'elles

en facilitent le developpement et en assurent la marclic : au

reste la raison peut se passer du gnie, tandis que celui-ci ne

saurait faire que de faux pas, s'il n'est conduit et clair par

la raison.

Quelque avantageuse que cette mthode nous paraisse

pour Ia rapidite de l'tudo, nous l'aurions crue insuffisante

pour son succs
,
si nous n'eussions fait prce'der la suite

d'observations partioulircs qu'elle nous offre, d'observa-

tions plus gnrales ; si avant de nous occuper dcs lments

des difices ,
de la composition de leurs parties et dc. leur

ensemble, cn un mot de l'Architccture ,
nous n'avions pas su

ce que c'est que l'Architecture , pourquoi nous en l'.iisons, et

comment en gnral nous devons la faire.

II nous a donc paru indispensable de fixcr d'abord nutre

attention sur la nature dc cet art, sur le but qu'il se pro-

pose, sur lesmoyens qu'il doitemployer,
enfinde deduire de

ces observations des principes gnraux sur lesquels pussent

reposer
solidement tous les principes particuliers.

En examinant ces differents objets, nous avons remarqu

que l'Architecture etait l'art dont les productions cxigcaient

le plus de peine ou de depense ,
et que c^pendant c'tait celui

qui de tout temps
avait et de l'usage le plus gnrah

Que les hommes taient naturellement aussi ennemis de

toute espce de peinc qu'avides de bien-tre ; qu'il fallait par

consquent que l'Architecture leur et of'fert de bien grands

PRLIMINAIRE. 5

avantages pour les dterminer s'en occuper d'une mamre

aussi gnrale ct aussi eonstante.

Qu'en cct, elle est de tous les arts cclui qui nous procurc
les avantages les plus immediats, les plus importants et les

plus nombreux ; qua l'Architecture l'espce humaine doit sa

conservation
,
la societe son existence, tous les autres arts

leur naissance et leurs developpements; qu clle par conse-

quent l'homme doit la somine de bouheur et dc gloire dont

la nature lui a permis tle jouir.

Qu'au lieu tle ces avantages inappreciables, si l'Architec-

ture n'cut ol'fert aux hommes cjue l'avantage frivole de re-

creer leurs yeux ,
clle ct bientt ctc f'orce de ccler la place

la peinture et la sculpture, arts dont les productions
faites pour parler non-seulemcnt aux yeux, mais encore

l'ame, sont incomparablement plus faciles acqurir.

Que, par conse'quent ,
l'Arehitecture ne pcut avoir pour

but l'agrment ,
mais bien l'utilit.

Quc qu-ind mme plaire serait le but de 1'Architecture,

l'imitation, moyen qu'on lui fait emprunter tlcs autres arts,

serait incapable de le lui faire atteindre; car, pour que le

plaisir resulte de l'imitation
,
il faut que le modlc qu'on sc

propnse d'imitcr soit un objet pi is dans la nature, hors de

laquelle nous ne connaissons ricn
,
liors de laquelle rien

par consqueut ne peut nous intresser ; il f'aut eu outre

que l'imitation tle ce modle soit jiarfaite : or, des tleux

modles que l'on offre l'Architecture ,
l'un ( la cabane)

n'etant rien moins qu'uu objet naturel , ne pouvant pas

mme trc considre' comme uu objet d'art, nc doit pas

consquemment tre imit dans ses formes ; l'autre ( le

corps liumain ) n'ayaut aucune analogie tles l'ormes avec

un corps architectural
,
ne peut tre imit dans ses pro-

portions.
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Que quand mme il y aurait quelque analogie entrc le.

drux cspccs de corps, toujours serait-il souveraiiiemenl

idicule, en voulant plaire par I'imitation, de choisir unt

imitation analogique ,
c'est--dire eloignee ,

telle que les

architectes prtendent le l'aire, au lieu d'une imitatiou posi-
tive et prochainc, telle que lcs peintrcs et les sculpteurs le

font.

Continuant nos observations
,
nous avons vu quc, poui

que le moyen employe par un art quelconque fut el'licace.

il lallait tpi'il ft relatif ;t la nature de eet art ct notre

organisation ; que l'Architecture est un art esscntiel ;i notre

existence et notre bonheur; mais qu'il nous vend cIitc-

ment les avantages qu'il nous procure ; que nous soinmes

amis du bien-tre ct ennemis tle toute espce tlc peine;que,

eonsequemment, en levant des dificcs, nous devons natu-

rellement lc faire de manire nous procurer le plus d'avan-

tages possibh _; avcc le moins tle peine et de dpense pos-

sibles ; qu'il l'allait pour ccla rpie les diiccs que nous clevons

fussent dispose's de la manire la plus convenable et la plus

conomique possibles.

Qu'ainsi la convenanee et l'e'conomie etaient lcs moycns

propres a l'Architccturc, et non l'imit.ition.

Quc pour qu'un edifice ft parfaitement convcnable, il

fallait qu'il ft solide ,
salubre et commodc.

Quc pour qu'il ft lc moins dispenclieux possiblc, il fallait

qu'il ft lc plus symctriquc, le plus rcgulier, le plus siniple

possibles.

Quc lorsqu'un c'difiee a tout ce qu'il faut, rien que ce qu'il
doit avoir, et quc tout ct.' qui lui est ncCessaire se trouve

dispos de la manire la plus economique ,
c'est--dire

la plus simple, cet diice a Ic genre et le degre de beaute

qui lui conviennent; que vouloir y ajtmter autre chose que des

P R E L I M I N A I R E. 7

ornements de peinture ou de sculpture ,
c'est affaiblir et

quelquefois mcme aneantir son style, son caractre, en un

mot toutes les beauts qu'on clierche lui donner.

Qu'ainsi, sous quelque rapport que l'on envisage l'Archi-

tecture, on ne doit point chercher a. plaire au moyen d'une

pietendue decoration architectonique , uniquement fonde'e

sur l'emploi de certaines formes et de certaines proportions,

qui ,
n'et intfontlees elles-mmes cpie sur une imitation

chi-

miitjue, soiit incapables tle causer le moindre plaisir.

Q111: la dis])osition est dans tous les cas la seule chose dont

doive s'occuper l'architecte, jniisque si cctte disposition est

aussi c.,nvenable et aussi t;conomicjue cpi'elle peut l'tre, il

en naitra naturellement une autre cs])ce de decoration

architecronirj'ie vcritablement faite jiour nous plaire, puis-

qu'i lle nous preseutera l'image fidle de nos besoins satis-

faits, satisf.ie'.ion lacjuelle la nature a attache nos plaisirs
Ies ])lus vrais.

A chaque pas que nous avons fait ensuite dans l'tude de

rArchiteotiirc, nous avons eu oceasion de nous convaincre

de la verite ct de l'iinportance de ees observations.

En examinant les diflerents materiaux et la manire de

lcs cmjiloyer, nous avons vu qu'ils diffraient les uns des

autres, soit par la dimension, soit par la forme, soit par la

couleur; ct qu'etant employes convenablement, ils devaient

naturellcment contribuer donner au.x edifices, ainsi cju'aux
difl'ercutes partics de chaque dilice, l'effet , la variete, le

caractcre, qui leur convient.

Que, parmi ces materiaux, les uns e'taicnt durs, difficiles

travailler, par consequcnt fort chers ,
et les autres tendres,

d'un travail facile, et par consequent meilleur marche';

qu'il etait naturel fl'employer les premiers a. la construction

rles edificcs publics les plus importants, difccs dans les-
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quels les convenances doivent tre parfaitement remplies^
tel prix que ce puisse tre; qu'il letait de mme de faire

usage des seconds dans les difices particuliers de la dernire
classe o l'on est toujours borne par la de'pense, et dans

Iesqyels on doit se contenter de remplir les convenances le

mieux possible, d'aprs la dpense fixe; qu'entre ces deux

genres d'difices il y en avait une foule d'autres, dans les-

quels ils tait naturel tle faire usage des deux genres de

matriaux -la-fois.

Que toutes les parties d'un edifice ne fatiguaient pas e'ga-
lement , qu'on pouvait par conse'quent se contenter d'employer
les matriaux durs dans celles qui en composent l'ossature,
tclles que les angles tles difices, les pieds-droits des portes,
des croise'es et des arcatles

,
Ies chanes perpendiculaires qui

recoivent la retombec des votes ou la porte des poutres,

les chanes cjue l'on doit plaeer la rencontre des murs de

refend et des murs de face, les divers soutiens isoles, enfin

les chaines liori/.ontalcs qui ,
en reliant toutcs les parties

entre elles, en assurent la solidit; et faire en materiaux

tendres toutes les parties qui ne sont que de remplissage;

que de cette disposition de materiaux naissait-une foule

de dcorations arehitectoniques differentes, toutes capables
de satisfaire e'g<n|ement et les yeux et l'esprit.

Qu'il etait par consquent aussi ridicule qu'infructueux
de chercher decorer Ies edifiGes par des moyens chim-

riques et dispendieux, tandis que la nature et le bon sens

nous en offrent de si srs et de si simples, mme dans la

seule construction.

De l'examen des mate'riaux et de la manire de les em-

ployer, passant aux formes et aux proportions des divers

lments des difices, nous avons reconnu que si l'imitation

de la cabane et du corps huraain ne pouvait nous offrir rien

PRLIMINAIRE. 9

de satisfaisant sous aucun rapport, l'usage de ces divers

lments et la nature des matriaux qui peuvent tre em-

ploys dans leur construction
,
nous indiquaient suffisam-

ment les principes que nous devons observer cet gard.
Nous avons vu qu'un soutien engag devait tre carre

dans son plan, afin de se relier le mieux possible avec Ies

parties de remplissage qui l'avoisinent; qu'un soutien isol

devait tre en gnYal cylindrique, forme la plus propre a

faciliter la circulation ; que les soutiens isols devaient tre

levs au-dessus du sol pour la salubrit ; qu'ils devaient tre

relis dans la partie suprieure par une architrave ; qu'ils
devaient l'tre pareillement avec le mur par une seconde

architrave
, que l'on nomme improprement frise; que ces

deu.x architraves, ainsi que l'espace vitle qui reste entre

elles
,
devaient tre recouverts par une

corniche dont la

saillie ft propre rejeter les eaux loin du pied de l'difice;

que les colonnes devaient s elargir dans la partie superieure ,

au moyen d'un chapiteau, pour assurer la solidit de l'archi-

trave en en diminuant la portee, etc.

Que dans les edifices les plus simples, construits avec des

matriaux peu rsistants, les soutiens quelconques devaient

tre courts
,
alin de conserver une soliditr suffisante ; que

dans Ies difices Ies plus importants, construits avec des

matriaux plus durs
,
ils pouvaient tre d'une proportion

plus legante ; qu'entre les deux extrmes, on pouvait inter-

caler autant de moyens proportionnels qu'il y a dedifices

entre le premier et le dernier.

Que dans le premier genre dedifices, l'conomie prescri-
vait d'e'carter les soutiens le plus possible pour en diminuer

le nombre dans un espace donne ; que dans le second, la

convenance exigeait qu'ils fussent rapprochs le plus pos-

sible, pour assurer et prolonger la dure de ledifice.

B
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Que dans le premier cas, les architraves qui relient les

soutiens, pour n'tre pas sujettes se rompre, doivent avoir

plus de hauteur que dans celui o les soutiens sont plus

rapprochs ; que les secondes architraves oii les frises doivent

avoir, dans tous les cas ,
une hauteur egale celle de l'archi-

trave proprement dite, puisque toutes deux remplissent des

fonctions semblables ; cjue la corniche doit tre plus ou

moins forte, selon que l'difice a plus ou moins de hauteur ;

enfin, cjue la saillie et la hauteur de la corniche doivent tre

gales , parce que ,
moins haute que saillante ,

elle mancjue-

rait de solidite, et qu'ayant moins de saillie que de hauteur,

elle ne remplirait pas son objet.

Ayant aiusi reconnu les formes et les proportions essen-

tielles de l'Architecture que dans tous les temps on a di

naturellement employer, nous avous examin celles des di-

ficcs antiques adoptcs gne'ralement en Europe, et dont

l'habitude nous a fait en quelque sorte un besoin ; nous

avons remarqu que les formes et les proportions variaient

sans cesse dans ces e'difices ; que les colonnes d'un mme

ordre n'avaient jamais la mme proportion ,
et que les co-

lonnes d'ordre diffe'rent avaient souvent une proportion sein-

blable; qu'il y avait des colonues cjue nous appelons d'ordre

dorique ,
telles cjue celles du temple de Cor, dont la j)ro-

portion etait plus haute cjue cclle dc ccrtaincs autres colonnes

nommes par nous corinthiennes ,
telles cjue cellesde laTour

des Vents Athnes, du Colise Rome
,
etc. ( Voyez les

planches b!\ et 68 du Parallle des difices); qu'il y avait

des colonncs ioniques d'une proportior gale celle cle ces

dernircs
,
et par ronsquent moins haute que eelle des

colonncs du tcmple tle Core, tclles cpe celles d'un temple

situ sur les bords de l'llyssus,etc. ( Voyez la planche 6!\ du

Parallle). Nous en avons conclu avec un clbre professeur,

PRLIMINAIRE. n

M. Leroy, que les Grecs ne reconnaissaient jjas ces ordres

distincts dans lesquels les modernes font consister l'essence

de l'Architecture et Ie principe detoute beaut en decoration ;

que ces peuples ne voyaient, dans ce que nous appelons les

ordres, que des soutiens et des partiessoutenues, objets utiles

qu'ils proportionnaient, non d'aprs l'imitation de quoi que

cesoit,mais d'aprs les princij^es e'ternels de la convenance.

Qu'ainsi l'e'tude des e'difces leves j)ar ces Grecs si eclaire's

en Architecture ne pouvait nous tre qu'extrmement avan-

tageuse ; qu'elle pouvait suppler l'experience d'une foule

de siecles qui nous manque, xer enfin lcs ide'es peut-tre

trop vagues que la seule considration de la nature des

choses nous donnerait relativement aux formes et aux j)ro-

portions des lements des edifces.

C'est en effet par la eomparaison que nous avons faite
de

tous les difices antiques que nous avons decouvertles limites

que l'on ne doit j)as outre-passer dans les proportions des

soutiens et des parties soutenues ; que nous avons reconnu

que le soutien le jilus court ne devait pas avoir en hauteur

moins de six diamtres, et que le plus elev n'en devait pas

avoir plus dc dix ; que la hauteur de l'entablement le plus
fort ne devait pas tre de plus du tiers de la colonne, et

celle du ])lus bas moins du cinquime; que l'entre-colonne-

ment le plus large ne pouvait pas avoir plus de trois dia-

mtrcs et demi
,
et Ie plus etroit moins d'un diamtre et

demi
, systmes entre lesquels on peut en placer autant

d'autres qu'on le jugera ncessaire, et qui tous offriront des

rapports aussi exacts qu'il est possible entre les parties qui
soutiennent et les parties soutenues.

Des formes et des proportions gnrales des edifices an-

tiques, passant celles de detail, nous avons remarqu dans

la plupart de celles-ci beaucoup moins de sagesse que dans

B 2
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les jiremires; nous n'en avons jjas moins te persuads ce-

pendant que lctude et la comparaison des diffrents dtail_i

antiques nous seraient encore avantageuses , puisqu'elles
nous feraient connatre ceux de ces dtails que l'on doil

adoptcr, rejeter ou simplement tolerer; cju'il s'agissait seu-

lement j)onr cela dtudier l'antique avcc lcs yeux de la

raison
,
au lieu, coinme on ne le fait quc troj) souvent.

d'toutfer celle-ci ])ar l'autorite' de rantique.

Qu'au reste,le preservatif contre l'admiration aveugle el

l'imitation servile de quelques details antiques tjtie la i aison

rprouve ,
se trouvait dans l'antique lui-mmc , puisqu

chaque pas il nous oifre dcs dtails de mmc nature traites

d'une manire diametralement opposee; qu'il n'y avait par

i'onsquent rien de si faeile cjue d'accorder la raison avec

l'habitude que nous avons contracte d'admirer et d employcr
des details antiques.

Qu'en effet
,
si l'exemple de quelques cdifices antiques a

pu nous engager donner des bases aux colonncs, malgre

l'inutilite', l'ineommodit et la dpense de ces mmes bases,

uon-sculement une foule d'exemples de colonnes doriques,

mais quelques-uns mme de colonnes corinthiennes, auto-

risent la raison les proscrire.

Que - la de'licatesse et la beaute du travail de quclques

chajjiteaux ionicjues a pu nous en faire adopter la forme,

malre son inconvenance et sa bizarrerie
,
la convenance

parfaite du chapiteau dorique grec , l'usage presque genera!

que l'on en a 'ait dans la Grce, plusieurs exemples tle son

emploi sur dcs colonnes de proportion ionique, nous auto-

riseront de reste ;'i rejeter pour toujours une forme de cha-

piteau aussi ridicule que celle du chapiteau ionique.

Que si la grace de la forme gne'ralc, l'lgance de la pro-

portion du chapiteau corinthicn nous a, en quelque sorte.

PRLIMINA R E. i i

orees de ie copier avec son tailloir frle t chantoiirne
,
c'

scs volutcs en l'orme de coupeaux, l'exeni])lc tles cliapitoauv
corinthiens du tombeau tle Mylassa et cle la Tour dcs Vents.

oii les tailloirs sont carre's et o l'on ne remarcjuc pas dc

volutcs, les exemples plus nombreux cncore de ces superbca
cb .piteaux gyptiens, composs tlans le mme systmc, sont

des autorits bien capables de nous rassurcr, lorsque nous

voutlrons tcr au chapiteau corinthien ce tju'il a tl'iusigni-
fiant et d'inutile, et que nous voudrons lui rendre ce qui
lui manque pour rcmplir parfaitemcnt sa destination.

Quc si les triglyphcs, cjui ne servcnt ricn, cjui ne rcsscm-

blcnt rien, ou du moins rien de raisonnable, se rencon-

trent ])resc[iie toujours dans les edifices doricjues, giecs ou

romains, les ediices de ce gcnre offrent cepentlant j)lnsieur->

LXtmples oii les triglyphcs sont supprims, tels que la Cha-

pelle d'Agranle Athnes, les Bains de Paul-mile, c t le

Colise Rome, l'Amphithctre de Nimes; que,de plus, les

Grecs n'ayant point connu tlc disiinciion d'ordrc et n'a\ant

point mis tle trigiyjihes daus les l'rises ionicjues et corin-

thiennes
,
o cependant ils auraient t aussi ncessaires

sils l'avaient t dans la Irise tte I ordre tlorirjue, nous

sommes fondes a lcs faire tlisparaitre jamais, sans blessev

nos habitudes ni le nspect que iantique a tlroit de nous

mspirer.

Ayant ainsi distingue parmi les cletails anticjucs ceux

iju'on doit adopter de ci.-ux tju'on doit rcjcter, nous avons

jete un coup-d'il sur ccux tjuc l'on peut tolerer, c'esl--

dire,sur les moulures et sur leurs combinaisons. Nous a\ons

remarrjue que les moulures, ne servant rien, ne rc.-.cin-

blant i'ien, ne meritaient notre altention qu raison dc

l'habitude quc nous avons tl'en faire usage; qne d'aprs ccla

ous devrions les employcr avcc unc extrnc sobriete; que
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leur assemblage ne pouvant nous causer aucun plaisir rel,
nous devions nous borner tcher qu'il ne nous tleplt pas;
qu'il fallait pour cela, qu' l'exemple des Grecs dans leurs

ordres doriques et ioniques, et l'e.xemple des Romains

thins lcurs ordres corinthiens, ecs assemblages dc moulures

apjiels prof.s eussent des mouvements bien pronoucs; que
les moulures droitcs fussent mariees avcc intelligence avec

lesmoulures courbes ;enin, que des moulurcs fines offrissent

une opposition sensible avec des moulures fortes.

De tout ce que nons avons observ sur les formes et les

proportions , nous avons conclu que, cjuelcjue raisonnables

que fussent celles qui manent de la naturc des choses, il ne

failait cepeudant ])as attendre un grand plaisir de leur em-

ploi : car, pour tjue ce plaisir ft trs-scnsible, il faudrait

que les uncs ct les autres se manifestassent clc la manire la

j)ius evidente; cjue l'il pt saisir leurs rapports avec la plus

grande exactitude,ce qui ne pourrait tre qu'autant qu elles

se presenteraient toutes dans un mme plan vertical, et ce

qui ne se rencontre jamais, ni ne j)eut jamais se rencontrer;

que ce que nous disions des formes essentielles , j)lus forte

raison devions - nous le dire de celles qui ne puisent leur

mrite que dans notre habitude tle Ies considerer, merite

qui n'en serait rien moins qu'un pour les peuples de l'Asie

et de l'Afrique; cju'ainsi, en employant ces dernires, nous

devions moins chercher satisfaire l'il qua ne le pas cho-

quer, et qu'en employant les autres, nous ne devions avoir

en vue que la convenance et l'conomie qu'elles peuvent

apjiorter dans les edifices; qu'enfin nous devons nous per-

suader que, de quelque manire que nous envisagions l'Ar-

chitecture, ses beauts proviennent moins de la forme et de

la proportion des objets dont elle fait usage que de leur

disposition.

PRLIMIN AIRE. i.i

Passant des elments des e'difiees leur combinaison,

nous avons vu que dans un edifice quelconc[ue Ies colonnes

doivent toujours tre espacees galement, afin de soutenir

une cgale portion du fardeau ; qu'elles doivent tre eloignes
du mur au moins d'un entre-colonne, sans quoi elles ne

serviraient rien ; que cette combinaison de murs et de

colonnes, bonne pour des dilices peu considrables, dans

lescjucls on emploie les soutiens les j)lus courts et Ies j)lus

espacs, ne convicndrait jias dcs e'difices d'une trs grande

importance dans lesquels on emploierait des soutiens plus
leves et plus rapprochs, les porticjues qui en re'sulteraient

devenant trop troits pour leur usage et jiour leur hauteur;

que pour rendre ces portiques convcnables
,
il fallait, au

lieu d'un entre-axe entre l'axc du mur et celui des colonries,

en mettre deux, quelquefois trois.

Que la nature de la construction de la partie suprieurc
des portiques donnait encore naissance h d'autres combinai-

sons ; que, si un portic]ue de plusieurs entre-axes de largeur
au lieu d tre plafonne tait vote, un seul rang de colonnes

ne suffisant jias pour resister la pousse'e de la vote, il

fallait en mettre un second sur l'axe suivant; cjue, si cette

vote, au lieu d'tre cylintlricjue, etait en jilate- band ,
il

fallait placer des colonnes sur toutes les intersections des

axes.

Que les pilastres n etant cjue des soutiens engage's ,
dcs

chaines de pierre qui entrent clans la composition de l'ossa-

ture des difices
,
leur place tait fixe aux angles de ces

dilices, aux entlroits o les murs de refend se reunissent

aux murs de face, et la tte des murs lateraux des porches,
ainsi que nous l'avons vu en nous occupant de l'emploi des

materiaux ; que les murs e'tant toujours beaucoup jilus loi-

gnes lcs uns des autres dans un difice que les colonnes ou
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soutiens isoles qui s'y reneoutrent, l'interv.dlc tjui sepan-
deux pilastres nc doit pas ctre nointlre quc trois entre-axes

Quc Ics murs dc faee ctant destines clore les ctliliecs.

et que la ligne tlroite ctant la plus courte, < cs raurs devaient

allcr directement d'un angle ;i l'autrc d'uu dilice, ou tle

chacune tle scs jiartics s.tns rcssaut
,
sans avant-corps ; cjue

les muis de refentl etant destines non-sculement tliviscr

les cdiiees, mais encore a relier entre cux les murs de face,

doivent s'etendre dans toute la longucur ou la larireur des

dilices ;et cjuc , lorsqu'on cst oblig de les iiiterromjne, on

tloit tlu moins operer cette reunion dans la partie sup-
rieure, soit j)ar des arcs, soit jjar des jioutres; cjtte, par la

mcine raisou, s'il \ a des colonnes rextciieur tle ledilce.

il l.int cjue ces murs corrcspoiident l'unc d'entre elles.

Que les portes ct les croisees, pour donner un libre pas-

sage 1 air ct a la lumire, doivent se corresjjondre sur dc

nouveaux axes plates entre ccux des murs ou des coloiines.

Nous avons vu cnsuitc cjue toutcs lcs combinaisons \er-

ticalcs jjossibles uaissaient de ce petit nombre de combinai-

sons horizontales ,
ct cjue de la runion de ees deux cspcecs

de combinaisons rcsultait tout naturcllemcnt une f'oule de

dccorations architectoniques differentes
,
et toutes egale-

mcnt satisfaisanles
,
comme etant le resultat e.xact de la

disposition et de la construction.

Qu'ainsi, lorsque I'on voulait exjjrimcr graphiquemcnt sa

pense'c en architecturc, il fallait commencer jiar f'aire le

jjlan qui reprsente la disposition horizontale desobjets cjui
doivcnt entrer dans la composition d'un cdifice ou d'unc

partie d'edilice, cnsuite la coupe cjui exj)rime Ieur tlisposi-
tion verticale, et finir pai' lelevation; quc dc commencer par

cette dernire, comine lc font quelques architectes, ct d'y

assujetir ensuite la coupe et le plan, ce serait faire dependre

P R L I M I N A I R E. i ;

la cause de l'effet
,
idce dont il n'cst jjas besoin de demon-

trer l'cxtravagance.

Quapres avoir lixe rajjitlemcnt ,
au moven d'un ii'ocjuis.

une idce toujours fugitive, il l'allait. jjour rendrc cctte ith'e

avec toute la facilite et la nettetc possibles tlans un dessin.

etablir des a.xes dont la dircction et lintersection tltcrmi-

nassent la plaee des murs, des colonncs, etc. ; que la j)osition
de ces objets etant ixec tlans le plan, il lallait (letenniner

leur hauteur dans la coupe, et d'apres cette hauteur lixer la

largeur ou l'ejjaisseur cjuils tloivent avoir dans le plan, le>

petites dimensions devant toujoiirs etrc assujeties aux

graudes; enlin , tjue le plan ci la coupe clant bien arrtecs .

1 elevation n'etait plus tjii'une ])rojcclion.

Qu'en s'y prenant dc ctite inanire, on uc courrait pas le

risfjue clc retomber tlans ces eombinaisons dispendieuses.
mutiles, bizarrcs, insjjires par les ])rjugs cle dt'coration .

combinaisons que l'on remartjue si souvent tlans la ])lupart
de nos edifices francais, et tlont l'eft'et est aussi faible, aussi

monotone, aussi desagreable cjuc celui tjui rcsultc des com-

binaisons simj)Ies et natuielles dont lcs antiens, tlont Pal-

latlio ont fait usage ,
est grantl, varie et satisl'aisant.

Bien lamiliariss avcc les cliverses combinaisons tant hori-

/.ontales que veiiicales dcs elcments tles e'dilices, et avce la

maniii'e de les reprsenler grapliitjutincnt, bien pcicire's cles

principes gtitiaux cle rArchilecture, nous n'avons jnouve
aucune peiue l'ormcr, au moyeu de ces eombinaisons, Ies

tliffe'rentes parties des cililiees.

li!nnouscnoccupant, nous avons rcconnu que les colonnes

ncdevaient entrer tlaiis leur composition que pourtliminuer
la portee trop considerable tles planchers. ou le tliamtre, ti

par consquent la hauteur trop consideiable dcs votcs;que
dans rinterieur tles cdilices. des colonnes qui ne servent ;'i

C
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rien ne font pas un effet plus satisfaisant, mme pour l'il,

que des colonnes employes inutilement l'exterieur.

Que, lorsque les votes portent sur des colonnes, il etait

quelquefois convenable et toujours conomique de substi-

tuer les votes d'arte aux votes en berceau : celles-ci exi-

geant des colonnes dans toute leur longueur, les autres

n'en exigeant cju' leurs angles; les premires ne pouvant

gure permettre declairer les pices que par les extrmite's,
les secondes offrant Ia facilite de les clairer galement jjar
les bouts et par les parties latrales.

Que, Jorscju'il est ne'eessaire d'augmenter l'aire d'une salle

sans augmenter ses dimensions, on peut, on doit mme em-

ployer deux rangs de colonnes l'un sur l'autre, malgre les

jJijugs de de'coration qui voudraient s'ojjposer cet arran-

gcmcnt.

Que si
, dans le cas o la convenance exige deux rangs dc

colonnes l'extrieur, il est ridicule de les sparer jjar un

entablement complet ,
la corniche n'tant faite cjue pom

rejetcr les eaux du toit
,
il l'est encore davantage de le fairc

dans un intrieur dont toutcs les parties sont couvert, que

les corniches ne j)cuvent consequemment y tre admises,si
ce n'est, lorsque diminuant la porte d'un jdafond, elles font

en quelque sorte l'office de chajjiteau.
De la composition des diverses parties dcs edifices, pas-

sant celle de leur ensemble, nous avons vu que les murs,

les colonnes, les jiortes, les croisees,etc.,devant tre placs
sur des axcs communs, tant dans la largcur que dans la

profondcur d'un difice
,
il s'ensuivrait que les pices com-

pose'es de ces divers ele'ments devraient avoir de mme des

axes communs.

Que l'axe des differentes pices ne devait jamais tre le

mme que celui des colonnes, mais qu'il devait toujours se

confondre avec l'axe des jiortes ou des croisces.

PRLI MIN AIRE. 19

Que ces nouveaux axes
, que l'on peut appeler axes prin-

cipaux , pouvaient se combiner entre eux de mille manires ,

toutes diffrentes, quoique toutes e'galement simples; que
l'on pouvait appliquer chacune de nombreuses disposi-
tions gne'rales resultantes de ces combinaisons, toutes les

combinaisons lmentaires, et par consequent obtenir, par
cette espce de sur-combinaison

,
une foule de plans particu-

liers differents ; qu'enfin , adaptant cbacun de ces plans
toutes les combinaisons verticales possibles, il en rsulte-

rait ncessairement un nombre de compositions architecto-

niques incalculable.

Nous avons termin ce qie nous avions k dire su-r la com-

position en gneral, en observant qu'il y a une quantite

presque infinie d'espces dedifices; que chacune est suscep-
tible d'une infinit de modifications ; que les convenances

particulires d'un mme difice variaient suivant les licux ,

les temjjs, les jjersonnes, lcs terrains, la de'pense, etc; que
vouloir apjjrendre l'Architecture en tudiant successivement

toutes les espces d'edifices dans toutes les circonstances qui

jjeuvent les modifier, c'est une chose impossible; que, quand
mme la dure de la vie permettrait de le faire, cette ma-

nire d'tudier serait toujours aussi infructueuse que p-
nible, puisque tous les edifices differant les uns des autres

par leur usage, plus les ides particulires que l'on aurait ac-

quises en faisant le projet de l'un seraient j'ustes, moins elles

seraient applicables celui d'un autre,et que jjar eonse'quent
chaque projet nouveau ce serait une nouvelle tude re-

commencer;que non-seulement cette manire d'etudier l'Ar-

chitecture est infructueuse et pnible, mais qu'elle est mme

nuisible, sous quelque rapport que l'on envisage cct art
,

parce qu'aprs avoir tudie quelques projets, la paressc 011

ramour-propreferaitcontracterimmanquablementl'habitudr
Ca
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tle ccrtaines liaisons tl ides qui se reproduiraient cnsuite
tlans tous les autres projets que l'on pourrait l.iire , iniine

tlans ceux auxtjiitis elles eonvitiidraicnt lc nioins, ce dont

on ne voit qne trop d'exemples.

Qu au heu tle soeeuper uniquement a fairc cles jirojcts, si

I on s c.eeupait d'abord tles jniut ij?'s tle l'art, si l'on se l'ami-

liarisait bien ensuite avce lc mceanisme tle la compnsition .,

on pourrait f.tirc avcc f.icilitc, et mcine avcc sueecs, lc jirojef
tle tel edifice cjue ce j)uissc ctre, sans avoir fait pi .'alahlc-

ment celui d'aucun autrc ; cju il uc s'agissait alors quc de

s informer dcs convenances partieulicres tle I'cililicc dont on

se trouvait charg, j)uistjue l'on avait par tlevcrs soi tous les

inovens possibles tle les bien remjjlir.
( hi'ainsi l'ciucle des jM'incijjes et tlu mecanisine de la eom-

posiion etait aussi projire h dvelopjjer le gciiie, cnrichir

I'imagination , que ltutlc successive de quelcjues jirojcts.

iorsqu'elle n'c'tait point prt;cetlee de celle-ei
,
tait jjrojire

rcsserrer l'un ct .i aj)j)auvrir I'autre.

Aussi clans la troisicme jiartie de ce Cours, dont nous

allons donner le prcis, nous sommes-nous moins attaches.

tlans l'examen tles divers genres tl'tlilices, ;i faire connaitie

les convenances particulili-es de cliaeun ,qu';'i chiclojiper les

jiiiiicijies gencraux ajiplicables i tous les genres, a toutes les

esix' ees tl ditices, et ;t i'amiliai iser tle plus en plus les lcvcv

.vec le me'canisme de la composition.

TIVOISIME PARTIE.

E X A M E N

DES PMXCIPAI'X CF.MES DDIFICIiS.

PREiM 1 HE SECT ION.

OES PRINCIPAIS PARTIES DES VILLES.

1_ e mme cjue les murs,les colonncs,ctc.. sont les tiements

tlont se composent les cdiliees
,
de mcine les cthliec-. sunt

cs tienients clont se composent h s villcs.

Cuinme la disposilion gcncrale tles villes jjeut varicr eri

raistm tle millc circoustances dill'cientcs , coinme l'on a rarc-

ment occasion de btir tles villcs cntiircs; que dailleurs lcs

principes tjue l'on doit suivrc dans leur composition sont

lcs niines cjue ceux cjui doivent guitler tlans la composifion
tle chacjue etliliee, nous ne tlirons rieu tle l'ensemble des

villes. Nous nous borncrons, avant cl'txaminer les divers

ediliees cjui forment cet euscmble, jctcr uu coup-tfail sur

lcurs abords, leurs entrees, et les parties tjui servent ;'i la

ommunication dc toutcs les autres.

D E S A B O R D S D E S \ I [ L F. s.

Commcnt faudrait-il decorcr les avenucs tlcs villes ?

On pourrait faire cctte cjuestion aux cives pour lcs
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eprouver : la rcponse serait bien simple, si les villes taient

dispose'es convenablement
,
si les diices qui ne doivent

point tre renferme's dans leur cnceintc
,
tels que Ies hpi-

taux
,
les sejiultures ,

etc.
, etaient rcigues hors de leurs

murailles, ces difices, apercus a travers une ou deux ran-

ges d'arbres plants de chaquect des routes pourdfendre
les voyageurs contre l'ardur du soleil, soit cju'il se dessi-

nassent sur le ciel
,
soit qu'ils Ie fissent sur des bois ou sur

des montagnes, offriraient tout naturellement les tableaux

les jjlus varis, les plus magnifiques, les plus interessants.

La meilleure mam're de decorer les abords des villes, ainsi

que tous lcs difices possibles, est donc de ne point s'occu-

per de leur dcoration
,
et de n'avoir en vue que la conve-

nance de Ieur disposition.
C'est en effet ce systme qu'Athnes. Rome, Palmyre,

Sicyone, Pouzzolcs, Taorminum, etc. ,
taient redevables de

la magnifcence de leurs abords; c'e'tait de cette multitude

de monuments intressants
, re'pandus parmi des arbres, que

le Ceramique et la voie Appienne empruntaient toute leur

noblesse et tous leurs charmes; c'est d'une semblable disjjo-
sition que naissent Ies sensations dlicieusesque l'onjjrouve
encorc dans ces lieux du royaume de Naples , appeles Champs

Elysces, et qui sont situe's sur les bords du lac Achron.

II ne serait rien moins que ncessaire pour la beaut

d'une route que les monuments fune'raires repandus sur ses

bords fussent aussi colossaux que les pyramides d'gyple,
ni aussi pompeux que les tombeaux d'Adrien, d'Auguste, et

de Septime-Scvere. On ne jjeut la ve'rit se defendre d'un

sentiment d'admiration l'aspect de ces tonnantes produc-
tions cle la paticnce et de l'industrie humaine; mais lors-

qu'on vient reflechir sur l'insignifiance de ces monuments ,

sur leur inutilit, sur le nombre d'e'difices utiles que l'on
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aurait pu construire avec ce qu'ils ont d couter, sur le

degre de magnilicence que des difices plus nombreux au-

raient infailliblement procure . l'ensemble des villes ,
on

n'e'prouve plus que le regret dc voir les faculte's de 1 homme

si souvent mal emjjloyes.
Les monuments de mme genre levs par les Grecs

etaient loin d'tre aussi considrables et aussi magnifique.s

que ceux dont nous venons de parler. Le tombeau de The'-

mistocle, elev sur un promontoire voisin du Pyree, n'etait

forme que d'une simple pierre ; celui d'Epaminondas, dans

la plaine de Mantinee, ne consistait que dans une seule

colonne laquelle tait suspendu son bouclier. Les monu-

mentsleves aux Thermopyles jjar les Amjjhictyons, en l'hon-

neur des trois cents Spartiates et de diffe'rentes troupes

greccjues, n'etaient autre chose que des cippes, dont des

inscriptions ,
telles que celles-ci, faisaient tout rornement :

C'est ici que quatre mille Grecs du Peloponse ont eom-

x battu contre deux millions tle Perses. Passant, va dire

? Sparte quc nous sommes morts ici jjour obe'ir ses

saintes lois. On sent que, malgr leur extrme simplicit,
ou, pour mieux dire, cause de leur simplicite mme, ces

derniers monuments devaient aire prouver des sensations

aussi delicieuses que celles que les autres font eprouver sont

pnibles.
Parmi les tombeaux qui borderaient les routes, les uns

seraient pour des particuliers ,
les autres pour des familles;

ceux-ci pourraient avoir la forme d'une tour carree comme

les tombeaux palmyreens ,
celle d'une rotonde comme celui

de Plautia et de Metalla
,
celle d'une pyramide comme le

tombeau de Ccstius : toutes les formes sont indiffrentes dans

ce genre de monument
, except celles qui ne seraient pas

simples. Pour avoir une idee de la varit des formes dont
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Ni-.t.-ov jes tombeaux sont susceptihles, !'<>)rr Ia planche i
"' de cct

ouvrage, ct les jilanchcs 19, 20 ct 7 \ du Parallle des tli-

lit'CS.

DES EXTRES DF.S VII.LES

Comment faudrait-il deoorer les enlrces des villes? Pour

taire jiasser la jiosterite le souvenir de leurs victoires, les

Romains eleviient tles arcs tle triomj)he. Leur exemjile a ete

suivi jiar la jilupart clcs nations tle l'Eurojie. Si, au lieu dc

j)laeer ces monumtiits tlans l'intti ieur tlts villes, 011 les ])la-
eait a leur entrce oii ils seraient plus en vue que par-lout

ailleurs, sans dpenser tjuoi que ce soit, ces entrees se trou-

veraient iaturellement dcore'es de la manire la jjIus impo-
sante et la plus noble.

l'n arc de triomphe peut n'avoir tju'une seulc ouvcrture,

comtne ceux d'Adrien Athnes, d Auguste ;'i Rimini , Suse

et ;'i Pola
,
d'Aurtiien

,
de Galhen et de Titus Roine, de

Trajan Ancne et Bnvent
,
de Gavius ;t \ cionne; il

jieut en avoir trois, comme ceux de Marius Orange, de

.fulien Riims, de Constantin et de Sejitime
- Sevre

Rome; quciques-uns, comme ceux de Veronne, d'Autun ,
de

Saintes, n'en ont cjue deux ; cette dernire disposition n'est

point blmable dans ees e'dilices qui sont moins des arcs

de triomphe cjue de simples portcs tle villes, parce qu'elles

procure le moycn
d'entrer ct de sortir sans rencontrcr d'em-

barras; mais clle le serait dans un monumcnt sous lctpiel

pcuvent passer
dcs pompes triomjjhales, jiarce que venant

rcncontrer lc trumeau cjui se'pare les dcu.x ouvertures
,

elles seraient obligees de se dtourner pour jirendre droite

ou ;'i gauehe.
Dans presque tous les monuments quc

nous venons de

cier, on remarque sur les
faces princijiales quatre colonncs
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appliques contre le mur, de plus guidees sur tle maigres
r St,;T"

pie'destaux et ne supportant autre chose que
tles entablements

proiles sui' chacune d'elles ; malgre le nombre de ces excm-

ples, malgre le nombre plus considrable cncore des copies

que l'on en a faites, nous persisterons toujours a croirc que

ces arrangemciits insoutenables dans tous les autres genres

d edilices le sont encore davantage dans 1111 arc de triomphe,

monument dont toutes les parties doivcnt contribuer

lever
,

cchauffer l'amc du spectateur ,
en lui retracant

l'iniagc de cjuek[uc actiou giorieuse : car 011 ne nous pgrsua-

dera jamais cjuc d'inutiles et tle froides colonnes puissent
dire qucicjue chose l'esprit, jilus forte raison qu'ciles

puissent parler avec plus d'energie que des inscriptions et

des moreeaux de sculpture dont clles usurjjcnt la place dans

les arcs de triomphe.
A tcs autres gards ,

nous croyons cju'on ne saurait trop

tudier ces monuments antiques. ( / ojez la planchc 21

du parallcie ; voyez aussi la planche ile de cct ouvrage. )

D ES RUES.

Comment faudrait-il dcorer les rues d'une ville?

Si , pour abreger le chemin
, pour prvcnir lcs cmbarras

et les accidents qui en sont souvent la suite, pour faciliter

le renouveHement de l'air, les rues etaient alignes et se

croisaient angie droit; si, pour pargner ccux cjui lcs

parcourent les incommodits de la boue, de la jjluie et du

soleil
,
ciles taient bordees de jjorticjues; si ces porticjues

destins un mme usage dans toute l'tientlue d'une villc

avaient une disposition uniforme; enfm si les maisons par-

ticulires auxcjuciles ils donneraient entre etaient disjjosees
de la manire la plus convenable a l'tat et la fortune dc

D
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1" Section. cliacun de leurs habitants, et par conse'quent avaient toutes

des masses differentes ,
unc tcile ville offrirait le spcctaele le

plus 'avissant et le plus thetral.

C'cst de ccttc manic're qu'taient disposes les rues d'A-

lexandrie
, d'Antinopolis ,

btics par Adrien , et d'autres

villes antiques ; c'est de cette manire que le sont encore les

rues de Turin
,
de Bologne ,

et de jjlusieurs autres villes

ditalie; aussi n'est-ce pas sans ravissement qu'on les jjar-

court ou qu'on se souvient qu'on les a jiarcourues.

D E S FOSTS.

Comment faudrait-il decorer les ponts?
Si dans leur composition l'on fait entrcr tout ce qui est

ncessaire, si l'on n'y introduit rien d'inutile, si tout ce qui
cst ncccssaire est traite de la manire la plus simple ; en un

mot, si dans la composition des ponts 011 obscrve les prin-

cipes de convenance et d'conomie qui doivent guider tlans

Ia eomposition de tous les genres d'dificcs ,
les ponts aurout

toutc la bcaut dont ils sont susceptiblcs. Pour s'en con-

vaincre il ne fiiut que comparer le pont de IScnilly avcc

cciui de Louis XVI : dans la construction de ce dernier,

on a couru apres cc qu'on appelle dccoration, dans celle de

l'autre, 011 ne s'est occup quc de construction ; cepcndant

l'aspect du pont de Neuilly est aussi satisfaisant que celui

du pont de Louis
XVI est penible et dsagrable.

La plupart des ponts sont dcouverts comme ceux dont

nous venons de paiier ; mais quelquefois , dans lcs villes

sur-tout
, ponr garantir ceux qui lcs travrrsent tles incom-

modits de la pluie ct tlu soleil
,
011 prend le parti de les

couvrir par des galeres ou tles portit|ucs ,
soit en totahte

,

eomme le pont d'Alexandrie en Italie, de Bassano sur la

DES PRINCIPALES PARTIES DES VILLES. 2^ Htr PART.

Brenta, soit en partie, c'est--dire seulement lcs trottoirs,
'" SrrTI0'v

comme au pont d'Aliverdikan Ispahan, ;i I'ancien jjont

triomphal Rome. Pour eclairer les ponts decouverts jien-

dant la nuit, on peut elever aplomb des piles, des colonncs

portant des fanaux
,
comme au pont Aelius , aujourd'hui

Saint-Ange. Dans les villes oii I'on a occasion d'elever jjlu-
sieurs arcs de triomphe, aprs en avoir plac aux portes ,

on peut en placer sur les ponts ; soit que l'on n'en mette

qu'un seul aplomb de l'arche du milieu
,
comme au pont

triomphal de l'ancienne Rome, ou comme au pont dcou-

vert d'Auguste Rimini
,
soit cjue l'on en place un chaque

extrmit, comme au pont de Saint-Chama en Provence. On

sent combien de decorations architectoniques differentes

doivent naturellement re'sulter de ces diffrentes disposi-
tions. La dcoration accessoire, c'est--dire l'emploi de la

sculpture, peut enfin renforcer naturellement l'effet de cha-

cune de ces differentes de'corations arclutectoniques ; des

trophes peuvent tre eonvenablement places aplomb de

chaque pile : des range'es de statues ne le seraient pas moins

le long des parapets.

Dans presque tous les ponts antiques ,
les arches sont en

plein cintre ; dans la plupart cles ponts nouvellement levs

elles sont en arc de cercle. Cettc dernire forme est infini-

ment jjlus convenable , puisqu'elle offre l'eau un passage

beaucoujj jjIus libre que la premire.
A l'ancien pont couvert de Pavie, bti sur le Tesin , par le

duc Galas Visconti
,
les arches sont en ogive ,

forme a la

vrit plus favorable que toute autre la solidit des votes

en gnral ,
mais en mme temps moins projjre assurer

la solidit des ponts, puisqua mesure que l'eau s'elve, les

piles prsentent jjIus de surface
,
et laissent par conse'quent

ce luide plus de force pour les renverser : afin d'viter les

Da
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re Section iiiconvenients de cette forme ct conserver en mme temps

scs avantagcs , lingnieux auteur de cet ouvrage a extra-

doss ses arches, et a laiss vide la partie suprieure des

piles compriscs cntre ces deux extrados
,
de manire qu'

mesure que l'eau trouve moins de passage sous les arches ,

elle en trouve davantage dans les vides triangulaires des

jjilcs.
Ce pont, comme on le voit, n'a nulle analogie de forme

avec lcs ponts antiques ; l'effet cjui resulte de sa disposition

n'est cependuit ni moins satisfaisant , ni moms magnifiquc;

cc qui contribue ;i prouver cjue
les formes et lcs proportions

inilucnt moins sur la bcaut de la dcoration , que la conve-

nance et la siinplicit de la disposition.
Relativement aux ponts , voyez les planches 22 et 23

du Parallle.

DES PLACES PUBLIQUES.

De mme cjue la dcoration architectonique des rues r-

sulte des portiques et des divcrs cdifiecs particuliers qm les

bordent ,
de mme cclle des places publiques resulte des

portiques et des divers
etlilices publics qui lcs environnent.

Les magnificjues placcs des anciens cn seraient la jneuve ,
si

ellcs subsistaient cncore. Malheurcusement le temps nc nous

cn a laissc presque
aucun vestige; nous ne pouvons nous

en

former cjuelcjue ide que par les tlescriplions que nous en

ont donnes Platon. Nnojjhon, Dcinosthne, Eschine, Pau-

sanias, et Herodote.

Selon ces auteurs,les placcs publiqucs antiquos ciaient

environnees d'edifices destines, lcs uns au culte des dicux ,

les autres au service de l'tat. On rcmarcjuait tlans eelle

d'Athencs le Metroon, ou l'enceintc qui renfermait Ic temple

p
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de la mre des dieux ; celui d'Eacus ; le Locorion, temjjle
|tl Sfr"'"''

construit en l'honneur de ces filles de Los qui se saerifitTenl

jjour loigner la peste; le palais oi s'assemblait le senat; la

Rotonde entoure d'arbres
,
oii les Prytanes en exercice ve-

naient tous lcs jours prendre leur repas, et c[uelquefois offrir

dcs sacrilices ])our la jirospritc. du peuple ; le tribunal tlu

premier des Archontes, jilac au niilicu de di.x statues qui
donnrent leurs noms aux dix tiibus d'Athnes ; rencfiute

dcstine aux assemble'es du peujile; lc camp des Scythcs que
la republique cntrctenait jjour le maintien de l'ordre; cnfin

les differents marches o l'on trouvait les jirovisions neccs-

saires la subsistance d'un grand peuple.
Daus la plaee jiublique d'Halicarnasse

,
construite par

Mausolc. roi de Carie, et dont Ie terrain en jiente se prolon-

geait jusqu' la mer, on voyait d'un ete le palais du roi
,

de l'autre le temple de Ve'nus ,
et cciui deMereure situ auprs

de la fontaine Salmacis ; sur le devant, les divers marche's

publics c[ui s'ctcntlaient le long tlu rivage; au fond
,
la vue se

portait sur Ia citatltile et sur le temjjle de Mars, d'o selevait

une statue colossale ; au centre de la place, les regards se

fixaicnt sur le tombeau de Mausole, en fornie de pyramide .

couronn par un char et cleorc sur toutes scs faces par les

chefs-cl'ceuvre des Briaxis, tles Scopas, des Lochars, des

Timothe, et des Pythias.
Dans la plupart des places publiques de la Grece

,
au-

devant tle superbes cdifices, 011 trouvait de magnilicjucs jior-
tiques tlont les murs tiaient couvcrts tl'inscrijtions ,

de

tableaux, tle statues ct de bas-reliefs de la main tlcs plus cl<>-

bres artistes. Dans l'un des portiqucs d'Athnes
, apj)cit:

Pa'cile, les murs tiaicnt charges de bouclicrs enlevcs aux

Lacdemonieiis et d'autres pcuples : la prisc de Troie
,
les

secours que les Athnicns donnrent aux Hciadides, l.i
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i Vr.Tio. . bataille qu'ils livrrent aux Lacdmoniens OEnoe
,
aux

Perses Marathon
,
aux Amazones dans Athnes

,
tous ces

venements y etaient reprsente's par Polygnote, Micon,

Panenus, et plusieurs autres peintres ccibres.

La place d'Athnes et plusieurs autres taient embcllies par

l'ombrage d'une fort de platanes sous lesqutis on trouvait

re'pandue une foule d'autels
,
de statues dcernes des rois

ou des partieuliers qui avaient bien mrit de la rpubli-

cjue, de cippes, et de colonnes sur lcsquelles taient graves
Ies principales lois de l'tat.

Rien n'tait plus magnifique que le Forum ou march de

Trajan, bti par Apollodore de Damas. Au rapport de Pausa-

nias, d'Aulugelle ,
d'Ammien

,
on y voyait des edifices d'une

grandeur et d'une magnificence etonnantes ; une basilique
dans laquelle les consuls donnaient audience au peuplc ,

un

temple superbe en l'honneur de Trajan ,
unc bibliothcque

entoure'e d'un peristyle dans lequel tous les gens de lettres

clbres avaient des statues de bronze; des arcs de triomphe,
de magnifiques fontaines, des rues entircs orncs de statues;

enfin
,
la belle colonne eieve aprs la victoire que Trajan

remporta sur les Daces.

Si Von voulait decrire quelques-unes de nos places mo-

dernes, on pourrait Ie faire non-seulement d'une manire

moins vague ,
mais mcme de la manire la plus complte ct

la plus dtaille'e, puisque nous les avons sous les yeux. S'il

s'agissait , par exemple ,
de faire la description de la place

Vendme, on pourrait s'exprimer ainsi : Cette place, faite

sous le rt'gne de Louis XIV, epoque lacjuelle tous les arts

clipse's depuis vingt sicles avaient enfin repris le degr de

splendeur dont ils brillaient sous Auguste, cette place offre

dans son plan un jiaralllogramme de tant de toises de long
sur tant de large ; les angles de ce- paralllogramme sont
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chancrs en forme de pan coup ; elle est entoure de toute r SlL11

part , except ses deux entres ,
de divers btiments parti-

culiers ,
tous assujetis une hautcur et une decoration uni-

formes. Cette dcoration consiste en un ordre corinthien-

pilastre ,
lev sur un soubassement dont la hauteur est les

deux tiers de l'ordre. Ce soubassement est dcor a son tour

par des arcades feintes ,
dans lesqucilcs sont encadrees les

croises qui eclairent en mme tcmps Ie rez-de-chaussc'e et

l'entresol ; les pieds-droits des arcades sont ornes de refends ,

et les clef* de ees areades le sont avec des mascarons : l'ordre

qui s'lve sur ce soubassement embrassc deux ciages ; il est

couronn par un entablement dont la bauteur est entre le

quart et le cinquime, son profil cst celui dc Vignole ; au-

dessus on apercoit un grand comble, lequel est eouvert en

ardoise et jierc de lucarncs diversement orncs. Toutes les

eroises de cette place sont en anse de panier; pour donncr

du mouvcment et de l'effet ;i la tlt:coration
,
dans le milicu

de ehacun des deux corps de btiments cjui bordent cette

place,on a pratitju un avant-corps form par quatre colonnes

engagers, tlont
l'entablement cst couronne par un fronton

dans le tympan duquel est un cartouche supporte par tlcs

ge'nies. Au milieu tle cette place s'clevait la statue du mo-

narque.

Qucile scheresse cette description d'une de nos plus
belles places modernes ne laisse-t-cile pas dans 1 ame, malgre
son cxactitude! Quelles motions dciicieuses et sulilimes au

contraire
,
ne font pas ejjrouver ces descriptions des places

puhliques des anciens, malgr le vague qui y rcgne ! A quoi
tient la chficience tle ces imjjressions ? ce cjue tlans le jne-

mier eas il ne s'agit que de dcoration, ct cjue tlans l'autre il

s'agit tle la disposition d'objets du plus granJ iuttict, de la

plus grande iinportance.



On nous dira peut-cire quc , si nos jjlaees n'ont pas la

beaute' de celles des anciens
,
c'est jiarce cjue nos usages s'y

opposent, et cjue nos faculte's s'y rcfusent. Si
, d'aprs ccia

,

on ne jieut tlans leur comjiosition introduire iine deeoration

rc'elle, il est raisonnable d'\ supplcer du moins jjar unc

image de deeoration. L'e.xanicn tle Ia platc de Louis NV,

celle de toutes nos jilaces clans laqucile il seinble tjtie l'on

ait Ie jjIus vise l'economie
, puisquiile ne jncscnte tles

btiments que d'un seul tte, va rcj.ondre a ees dilrentes

objcctions.
I.a villc tle Paris exjjiima le vo_u d'ciever une statue a

Lotus XV. La coulunic etait cle l'aire tuie j)laee jiour chaque
statuc. La .illede Paris remarquant tjue, si

tile tievait encore

qucicjues statues
,
cilc neserait bientot jilus qu'une place

tile-mtine, jugca l'ort prutlemment qu'il l'allait ctiumenecr

]);ir rtie'guer ctile-ei hors tle son enceinte. L'architecte non

moinsconsccjueiit que laville, pensant qii'une jilaee pubhque

situee dans la campagne ne devait pas avoir autant tle ma-

gnilicence, ni coter autant que cciles tjui sont renermees

tlans les villes, trouva cju'il etait convenable tle n'ciever des

btimciits que d'un seul cot. A la vtiit, cctte thsposition

ne formait point une place ; mais il trouva bicntt le moven

d'en formcr uiic. II ouvrit cles fosses larges cL profonds,

dont ii environna uu asstv. grand espace de terrain. Cette

enccinte aurait rendu la place dc Louis XV inabordablc ;

mais l'arcbitccte reme'dia ce ptiit inconve'nicnt en construi-

sant six ponts en pierre de trois archcs chaeun par le moyen

dcsquels la communication cntre cet espace tle tcrrain
,

appel /itace ,
et les terrains avoisinants, fut rtablie. Les

fosss furent ensuite revtus d'un mur epais; ct comme d

s'agit moins en architccture dc faire un mur ou autre chose

inie dc le tlccorer , une sommc ;i-pcu-prs gale au tiers de
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ce que les murs et les ponts avaient cote' fut employ
ireSEc.Tio.

embellir le tout par des corps de refend ,
des tables saillantes,

des avant-corps, tles arrire-corps, des balustrades ,
etc.

Voyez planche 2, figure 1.

Malgr tout ce luxe de dcoration cette place nt. produit
aucun effet lorscju'on la traverse, et jiar consequent la d-

pense cjue l'on y a faite
, cjuelle qu'elle soit, est en j)ure

perte ,
mme pour la dcoration.

Si,dans la composition de cette place,au lieu de s'occujjer
de formes, de proportions, etc. , enfin de toutes ces pu-
rilits par lesquelles on pretend decorcr et faire du beau,
011 se liit ajjplicju ;t la disposition ,

p.ux convenanccs
,
en un

mot tout ce cjui me'rite ve'ritablement le nom d'Aichitec-

turejsi l'on et fait attentibn que cette place etait situe'e

entre deux promenades trs-frquentes , cjue souvent au

milieu clu jilus beau jour la srnit du ciel etait trouble

par des orages cjui forcent ceux qui se piomnent chercher

jjromptement un abri
, que souvent une place jjublicjue est

le thetre des etes les j)lus brillantes et tles certinonies les

plus jjompeuses ; cju'en consequence 011 eit environn celle-

ci de vastes jjortiques qui, tlans les mauvais temps, auraient

offert une promenade couverte, et dans les temps dc ftes des

places commodes jiour tout un peuple; cjue jiour rafraiehir

l'air, on y et place d'abondaiitcs fontaincs, etc; cjuel magni-

fique spectacle 11'eiit j)as ofl'ert cette jdace dont les immenses

portiqucs se seraient dessins tantt sur des arbres
,
tantt

sur le fleuve et tantt sur les edifices publics levs du ct

de Ia villc ! J oyez mme jilanche, fig. 2.

Et cette place si commode et si pompeuse , digne en tout

de rivaliser avec celles levces par les Grees et les Romains ,

cette place,dis-je, aurait moins cote que celle qui existe ;

avec les murs intrieurs des fosss et le tiers des murs exte'-

E
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1 SecT1011- rieurs on aurait pu construire les quatre rangs de colonnes

necessaires pour donner aux portiques une largeur conve-

nable ; les deux tiers restants du mur exterieur , ainsi que les

avant-corps inutiles l'enceinte de la place, auraient suffi

pour la construction des soffites ou plafonds de ces porti-

ques ; la depense que les ponts ont occasionne aurait suffi

pour orner cette place de fontaines jaillissantes ; on aurait

pu dcorer la partie suprieure des portiques, et mme le

tour de la place ,
de statues nombreuses et inte'ressantes

dont l'excution aurait encourage la sculpture ct developpe
dans ce genre le germe d'une foule de talents : cette place
ainsi acheve, il resterait encore ce qu'ont cot la fouille et

le transport des terres, somme norme et jjlus que suffisante

pour couvrir d'un portique le pont qui conduit cette place.

Voyez mme planche , figure 3.

II est donc vident que ,
si nos places sont si loignecs

d'avoir Ia maj'est de celles des anciens
,
cette difference ne

tient ni nos convenances jjarticulires, puisque dans un

climat aussi pluvieux que le ntre les portiques sont encore

plus ncessaires que sous le beau citi de la Grce, ni la

me'diocrite' de nos moyens pcuniaires , puisque ccile de nos

places qui fut faite avec le plus d'economie, a bien plus
cote qu'une autre place qui egalerait en magnificence celles

de la Grce et de Rome ; mais cette diflrence provient uni-

quement de cette manie de dcoration qui nous f'ait dpenser
des sommes normes sans profit ni plaisir; manie funeste et

detestable, puiscju'elle nous met dans l'impossibilite d'lever

une foule d'e'difices de la plus grande importance, difices

de l'assemblage desquels nos villes recevraient le plus grand
clat et les plus precieux avantages.

Quoique la plupart des plans de places publiques contenus

dans les planches i3, i4, 16 et fj du Parallle ne soient

rien moins qu'exacts ,
comme ils ont et tracs par des archi-
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tectes celbbres, pnetrs de l'esprit des anciens, nous croyons
n Sectior

qu'il sera avantageux de les examiner.

DEUXIEME SECTION.

DES DIFICES PUBLICS.

DES TEMPLES.

Varement aura-t-on des difices sacrs construire, vu

l'excessive quantite' qui en existe par-tout. D'aprs cela,
et conside'rant le peu de temps que les e'lves ont pour e'tu-

dier l'architecture, il semblerait convenable de ne point nous

occuper ici de cette espce d'e'difices; mais, comme notre but

est moins d'enseigner faire tel ou tel edifice
, que de dve-

lopper les principes qui doivent guider dans Ia composition
de tous ; comme I'examen des difices antiques et la compa-
raison que l'on en peut faire avec les difices modernes est

ce qui peut nous conduire jjlus directement ce but; comme

de tous les difices antiques les temples sont ceux dont il

nous reste un plus grand nombre, nous croyons devoir nous

arrter quelques instants sur ce genre dedifices.

La plupart des temples antiques ,
tant de ceux qui taient

repandus dans les environs d'Athnes
,
de Corinthe

,
de

Rome
,
etc.

, que de ceux que ces villes cibres renfer-

maient dans leur enceinte, etaient moins des lieux consacre's

l'exerciee public du culte que des monuments destine's

rappeler l'idee de quelque vertu dont la pratique pt tre
utile la patrie. Tel etait Ie principal objet du temple de

Ea
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1'Honneur
, auquel celui de la Vertu servait de vestibule

,

temple que Marcellus
,
ce vainqueur d'Annibal

,
fit lever

aprs ses victoires, afin que les troupes partant pour la guerre
se rajipelassent qu'on ne parvenait la gloire que par le cou-

rage, cju'on n'acqurait de l'honneur que par la vertu: tel tait

l'objet de celui que le dictateur Camille leva la Concorde
,

ajjrs avoir eu le bonheur de rconcilier les differents ordres

de la republique. Le temple que Marc-Aurle consacra la

Bienfaisance n'en avait pas d'autre que d'apprendre ses

successeurs qu'elle doit tenir le premier rang parmi les

vertus d'un prince.
Ccs temples, qui ne contenaient que la statue de la divi-

nite laquelle ils etaient ddis ,
les trepieds ncessaires aux

fumigations, les tables destir.ees poser les offrandes ; ces

temples dans lesquels ,
ainsi que dans la plupart des autres ,

le prtre ou la prtresse souvent avaient seuls le droit de

pnetrer, ne devaient pas naturellement tre d'une grandeur

considerable.

En effet, ils ne consistaient la plupart qu'en une seule

pice paralllogramique ,
d'une etendue assez mediocre

,

precede d'un simple porche de quatre ou six eolonnes, au-

quel on parvenait par des degres qui en occupaient toute

la largeur.
Dans les temples mmes des divinits auxquelles on d-

cernait les grands honneurs du sacrifice
,
tels que les temples

de Jupiter Olympien Athnes
,
de Jupiter Capitolin Rome,

du Soleil Balbek et Palmyre, la cella
,
le sanctuaire ; enfin

le corps du temple n'avait gures plus detendue, et cela

devait tre ,
si l'on considre son usage et le nombre d'ob-

jets qu'il devait contenir. Ce qui
rendait ces derniers e'difices

plus considerables, cetaient les parvis dans lesquels se fai-

saient les sacrifices , parvis qui tantt prcdaient
les temples
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et tantt les entouraient, c'taient les portiques dont les parvis
II' SECI,0,,

taient environne's jiour recevoir la foule du peuple qu'at-
tirait cette partie du culte, enfin c'etaient les pristyles, tantt

doubles
,
tantt simples , que l'on faisait regner autour de la

cella pour placer convenablement les ministres des dieux.

Malgre tous ces nouveaux objets qui entraient dans la

composition des grands temples, ces edifices n'avaient pas

une etendue aussi immense cju'on le croit communment ;

et d'ailleurs les temples de cette espce n 'taient pas en grand
nombre.

On voit, par le peu d'e'tendue que les temples des anciens

occupaient en gnral , jjar le petit nombre des objets qui
entraient dans Ieur composition , par la simplicite' avec la-

quelle ce petit nombre d'objets taient dispose's, avec quelle
sve'rit les anciens, dans ce genre d'difices mme ou il sem-

ble cjue la decoration dt avoii- le plus de part , observaient

les lois de la convenance et de l'e'conomie. On sait en mme

temps combien l'aspect de leurs temples tait noble et im-

posant. A la verite la dcoration architectonique, re'sultante

de la disposition de quelques-uns ,
e'tait singulirement ren-

forcee par des objcts bien propres augmenter son clat.

Quoi de plus majestueux que ces bois sacrs qui ombra-

geaient les parvis des temples de Jupiter et de Junon, pres

d'Olympie ,
celui du temple d'Esculape Epidaure, celui du

temple de Jupiter Olympien Athnes
,
etc. ? quoi de plus

magnifique que cette foule d'autels, de trpieds, de statues,
de chars

,
et autres monuments de reconnaissance

,
dont ces

bois taient parsems ? quoi de plus propre parler l'ame

que ces sublimes peintures dont les murs des temjjles et des

parvis etaient quelquefois couverts
, que ces superbes bas-

reliefs dont Ies frises et les frontons taient ornes ? enfin
,
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ir Stcnos.

qUOj jg p]us Jmposant que les statues des dieux qui s elevaienl

sur le fate de leurs temples.
Mais tous les objets qui ajoutaient si fort la decoration

n'etaicnt pas, comme on le voit, ce cju'on appelle de Yar-

chitecture
, c'est--dire des objets insignifiants et inutiles,

mais bien des productions de la nature mme ,
ou des chefs-

d'uvre des beaux - arts
, objets amens d'ailleurs par la

convenance. Au reste la plupart des temples e'taient prive's
de tous ces ornements

,
et l'effet qui rsultait de leur dispo-

sition tiait cependant lel cjue nous ne pouvons nous dfendre

encore du plus vif sentiment d'admiration au seul aspcct de

leurs ruines.

Si dans les e'difices dont nous venons de parler on ne

s'est jjoint occujj de decoration, on pourrait dire qu'on s'en

cst occupc' encore moins dans les temples des jiremiers chre-

tiens
, appels Dasiiiques ,

cause de leur ressemblance avec

les difices de ce nom
,
dans lesquels les anciens rendaient

Ia justice. La basilique de Saint-Jean-de-Latran ,
l'ancienne

basilique de Saint-Pierre sur le mont Vatican ,
celle de Saint-

Paul sur le chemin d'Ostie, e'difices que Constantin fit le-

ver aprs la tlfaite de Maxencc ,
ne furent construits (ju'avec

des debris de teraples ou d'autres edifices antiques. Jl n'y

avait pas en quelque sorte deux des colonnes qui entraient

dans la composition de leur interieur qui ne fussent de

matirc, de dimension et de proportion diffe'rentes: pour

mettre de niveau la partie suprieure des chapiteaux de ces

colonnes ,
tantot on supprima leurs bases

,
tantt on les

eieva sur des socles. La charpente, loin d'tre revtue par

un magnifique plafond, comme Sainte-Marie-Majeure,

restait en vidence. Cependant, malgr la nudit cjui regnait

dans l'ensemble de ces edifices, malgre le peu de symme'-

trie de leurs details ,
leur intrieur n'avait ni moins de no-
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blesse
,
ni moins de majeste cjue l'exterieur des temples

"" Sfct10!<

antiques : pourquoi cela ? parce que leur disposition
n'etait ni moins simple ,

ni moins economique, ni moins

convenable.

Le cultecatholicjuc consistant principalementen desassem-

ble'es nombrcuses, frquentes et prolongees, exigeait ponr
son exercice dcs cdilices dont rinte'rieur fiit vaste, bien fer-

m et bien eclair : rien ne jiouvait mieux remjilir ces

convenanees cjue les basiliques. L'e'glise de Saint-Paul, hors
les murs

,
;i laqutile ressemblait jjarfaitement celle de Saint-

Pierre, cjui n'existe plus, et celle de Saint-Jean-de-Latran
,

que l'on a tout--fait dfigure en voulant la moderner,

peut nous donner une ide'e de la disposition ct de I'efet cle

toutcs.

Cctte eglise est divise dans sa largeur par quatre files dc

colonnes destines soutenir lcs murs sur lescjuels jiortent
les combles des cinq nefs forme'es jjar ces files de colonnes;
la nef du milieu est plus large et plus ieve cjue les nefs

laterales; enfin les deux dernircs qui rgnent le long chs

murs exte'rieurs sont encore moins eleve'es que celles-ci : par
cet arrangement, toutes les nefs sont directement et parlai-
tement e'claire'es par des fentres pratiques dans les murs

qui en forment la jjartie sujjerieurc.

Ces nefs, dirigecs tlu levant au couchant, vont aboutir
vers le fond de leglise h une autre nel transversale qui s'e'tend
du midi au septentrion; et dans celui des cts de cette nou-

velle nef
, qui est en face de la nef principale ,

on a pratiqu
un hemicycle ou grande niche circulaire, oii sont les sieges
des prtres et de levque. Au-devant de cette basilique,
ainsi qu de toutes les autres, rgne un porche qui prepare
au respect que l'on doit te'moigner en y entrant.

Telle est la disposition de la basilique de Saint-Paul : la
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u' Sectiok. vue qUe nous cn a jomu:e Pi,anesi suffit pour nous fanr

juger de son effet magnifque.
La symme'trie ne ignc pas plus dans les details des glises

ajjpele'es improprement gothiques, que dans ceux des pre-

mires basiliques chrtienncs. Ces dtails sont d'autant moins

propres rentlre ces edifiecs capables de plaire, qu'ils n'ont

aucune ressemblancc avec les details antiques dans lesquels
on fait consister en grande partie l'esscnce de l'architecture.

A quoi donc attribuer les sensations sublimes et profondes

que l'on eprouve en parcourant les temples de ce genre?

d'aprs ce que nous venons de dire on ne l'attribuera cer-

tainement jjas ce qu'on appelle decoration .

C'est pourtant en de'corant, c'est--dire en accumulant

dispendieusement inutilites sur inutilites, insignifiances sur

insigniliances, en sacrifiant toutes Ies convenances a cette

dcoration absurde, que les modernes ont jnetendu l'em-

porter sur les anciens dans la composition de leurs temples:

voyons s'ils y ont russi.

Un jiorche est, comme on sait, une partie essentielle d'un

temple : on n'en trouve presque jamais dans les eglises mo-

dcrnes ; mais si les portails de ces glises manquent de

porches, pour la plupart ils ne manquent pas de colonnes

avec lesquelles on aurait pu en construire.
Au lieu de quatre,

six ou huit tout au plus qu'il aurait fallu pour cet objet

utile
,
on en remarque quelquefois jusqu a vingt ou trente

,

jjlaque'es contre les murs
, uniquement pour les dcorer : si

cependant on compare la facade du jilus petit temple anticjue

avec Ie plus clbre de nos portails modernes ,
celui de

Saint-Gervais, il est facile de voir combien l'effet du pre-

mier est satisfaisant et noble, et celui du dernier fatigant et

mesquin.

L'usage des egiises modernes e'tant absolument le mme
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que celui des basiliques des premiers chretiens, il n'y avait Iie SicT.0

rien de mieux h faire que d'imiter 'eur disposition ; mais

l'envie de faire du neuf engagea le Bramante, homme de

me'rite d'ailleurs, imiter jjlutt ccllc du temple de la Paix
,

dans la comjjosition de Ia nouvcile giise de Saint-Pierre,

bien que cet edifice ft moins un temjjle qu'un tre'sor des-

tin jjar Vespasien renfermer les dpouilles de la Judee.

L'envie de surpasser les anciens en rassemblant dans un seul

ditice les beautes de plusieurs, porta ensuite le mme archi-

tecte placer sur cet difice, imitation du temple de la Paix,
un autre difice imite du Panthon.

Pour donner h cet difice le dernier degr de beaut, les

architectes qui succdrent au Bramante couvrirent Ies piliers
et les murs de colonnes plaquees, de pilastres, d'entable-

ments ressautes
,
de frontons de toute espce ,

etc.
,
et cet

difice ainsi dcor devint le modle que l'on imita depuis
dans la construetion des egiises les jilus considrables de

l'Europe.
II est facile de voir combien ces edifices sont moins con-

venables leur objet que les basiliques. Dans celles-ci, les

murs et les colonnes n'occupent que la dixieme partie de la

superficie totale, et dans les eglises modernes, les murs et

Ies piliers en occupent plus du cinquime. Les dimensions

de deux eglises tant les mmes, l'aire de celle compose'e
tlans le tlernier systme est donc moindre de plus d'un neu-

vime que ne le serait l'aire de l'autre. Dans lcs glises mo-

derncs, lcs piliers, quoiqu'en bien moindre nombre que ne

le sont lcs colonnes dans les basiliques, occupent ccpendant
plus d'espace. Ces glises offrent donc moins de de'gagement.

Si ces difices sont moins convenables
,
ils sont en mme

temps bien moins solides : la preuve est dans les f'aits. Les

basiliqucs subsistent depuis Constantin ; l'egiise de Saint-

F
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ne Sectioh.
Pierre, bien posterieure, ne serait plus qu'un monceau de

ruines, sans les rparations enormes que l'on y fait sans

cesse
,
et les cercles de fer dont on a et oblig d'environner

le dme.

Ces difices, bien moins convenables et bien moins so-

lides, sont en outre bien plus dispendieux. II est facile de

s'en convaincre : les massifs de ces glises sont le double de

ceux des basiliques ; par cela seul , ces eglises doivent coter

le double. Si l'on considre ensuite la dpense effroyable
dans laquelle entrane la construction des dmes

,
celle que

doivent occasionner tous Ies objets inutiles et insignifiants

que l'on appelle de Xarchitecture
,
et dont ces difices sont

remplis ,
on ne craindra pas de dire que la depense totale

doit tre dix fois plus considrable.

Est-il possible de faire ce qu'on appelle la decoration

architectonique des sacrifices plus grands et plus nombreux?

et qu'y a-t-elle h gagner ? Ne comparons point nos e'glises
aux temples des anciens pour la beaut ; ne les comparons

qu'aux basiliques ,
ou mme

,
si l'on veut

, qu'aux eglises
dites gothiques. L'impression que nous eprouvons en entrant

dans les unes approche-t-elle seulement de celle que nous

prouvons dans les autres ?

Et comment cela pourrait-il tre autrement? A grandeur

gale de deux interieurs, celui qui offre le plus de divisions!

parat Ie plus vaste; celui qui presente le plus d'objets -la-

fois , parat le plus magnifique. Les eglises modernes dont

les nefs ne prsentent h l'il qu'un petit nombre d'arcades

maussades et de piliers massifs , tandis que les basiliques ,
et

mme les glises gothiques ,
offrent une foule de degage-

ments commodes et de soutiens elegants ,
sont donc bien

moins propres que les dernires frapper fortement notre

ame par l'ide'e de magnificence et d'immensite'.
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Quant aux dmes, cette partie de nos glises dans la- H* Sectioh

quelle les yeux seuls peuvent pentrer, difices plants sur

un autre de la manire la plus trnge et la moins solide,

puisqu'ils ne portent que par quatre points sur les arcs des

nefs, et que dans tout le reste de leur pourtour ils sont nti-

rement en porte--faux ; si leur objet, comme on le prtend,
est d'annoncer de loin l'opulence et la magnificence d'une

ville, ils Ie remplissent bien mal, car en voyant ces edifices

si dispendieusement inutiles , pour peu que l'on raisonne ,

on est naturellement port croire que la ville qui les ren-

ferme manque necessairement d'une foule d
edifices essentiels

dont l'aspect et contribue infailliblement a sa magnificence
et a sa beaut.

Nous avons vu que les anciens
,
les premiers chre'tiens ,

et

les chrtiens plus modernes, qui ont lev des eglises gothi-

ques ,
n'ont point couru aprs la dcoration

,
n'ont point

cherch plaire, qu'ils ne se sont occupe's qu' disposer
leurs difices sacrs de la manire la plus convenable et la

plus e'conomique, et que ces difices produisent les plus

grands effets ; que les modernes au contraire n'ont vise' qu'
la dcoration , qu'ils lui ont tout sacrifie'

,
et que cependant

l'effet de leurs temples est nul , s'il n'est pas dsagrable : ces

remarques ne sont-elles pas bien propres a convaincre de Ia

verit des principes que nous avons expose's et de l'impor-
tance de leur application sous quelcjue rapport que l'on envi-

sage l'Architecture.

Relativement ce gonre dedifice, voyez les planches du

Parallle depuis i jusqua i5.

DES PALAIS.

Un palais est un edifice destin d'une part Ioger uu

prince ,
et de l'autre recevoir les personnes qui viennent

Fa
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ne Sectioh. ju demander des audiences publiques ou particulires. Ces

audiences ne pouvant tre donnes tout le monde -la-fois
,

et ceux qui les demandent meritant de la consideration
,
il

faut, outre les ajjpartements du prince et de sa fmille, les

logements des gens de sa suite et d'autres accessoires, faire

entrer dans sa composition des portiques ,
des vestibules ,

des galeries ,
des salles dans lesquelles chacun puisse en

toute saison attendre commodment et dignement le moment

d'tre admis h son tour aux audiences du prince : telles sont

les convenances principales d'un palais. On voit que la ma-

gnificence doit resulter naturellement de la disposition de

ce genre d'difice.

Les palais de l'Escurial
,
de Versailles

,
des Tuileries

,
et

quantit d'autres, ont une etendue immense; on a prodigu
des sommes normes pour couvrir leur extrieur de ce que

l'on appelle Architecture. D'aprs les ides que l'on a vulgai-
rement de cet art, ils devraient tre de la plus grande beaute';
rien cependant n'est plus trivial et plus mesquin que leur

aspect. La plupart des palais d'Italie au contraire sont d'une

jjetitesse extpme, ne sont pas compose's beaucoup prs
d'un aussi grand nombre d'objets, ont cote conse'quemment
bien moins

,
et rien cependant n'est plus noble que ces

edifices. Pourquoi cela? paree que, dans les jjremiers, on a

totalement negiig la disposition et les convenances pour ne

s'occuper que de dcoration, et que dans les autres les con-

venances ct la disposition ont du moins et les princijjaux

objets dont on s'est occup d'abord.

Les bornes de ce pre'cis ne nous permettent pas d'examiner ,

l'un aprs l'autre, avec quelques dtails, les differents jjalais

que nous venons de citer. Nous renverrons donc jjour cet

examen aux planches 43, 45, <\C> , 4?, 53, etc. , jusques et

compris 6o de notre Parallle, et nous nous bornerons quel-
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ques observations sur le Louvre
,
ce palais si clbre ; elles

n Secti(""

suffiront pour achever de remplir le principal but que nous

nous sommes projjose en traitant de cc genre dedifce.

Dans un palais comme le Louvre, ou les principaux appar-

tements sont au premier e'tage, la convenanee demandait

peut-tre, pour cet etage, ainsi cju'on l'a fait, une colonnade

d'o le jjrince qui l'et habite et jju jouir des ftes que l'on

aurait donnees dans la place cjui est au-dcvant de cet e'difice ;

mais coup-sr elle exigeait au rez-de-chausse une autre

colonnade pour recevoir dignement ceu.x que leurs affaires

auraient pu conduire dans ce palais : or, si le Louvre est

admir gnralement par tous ceux qui ne considrent l'Ar-

chitecture que comme l'art d'amuser les yeux cause de Ia

colonnade que l'on remarque dans sa facade, n'est-il pas evi-

dent qu'il aurait excit une admiration double, si au-dessous

de la colonnade qui existe une autre colonnade se ft pre-

sente aux regards ?

Les btiments qui environnent la cour du Louvre sont

simples ,
c'est--dire qu'ils ne renferment dans leur pais-

seur qu'une seule pice, disposition peu coinmode, puisque

pour parvenir aux ])ices des extremite's
,
il faut traverser

toutes les autres, ou monter et descendre sans cesse des esca-

liers cjui interceptent la cominunication des appartements.

Une colonnade qui aurait re'gne' tout autour de cette cour,

tant au rez-de-chausse'e qu'au jiremier e'tage, ainsi que dans

la plupart des palais ditalie, en faisant disparatre tous ces

hiconvciiients, n'aurait-elle pas ajout considt.rablement la

beaute de sa decoration? Y a-t-il quelqu'un qui puisse dis-

convenir que des colonnades reelles n'otfrent un spectafcle

plus frappant que des images imparfaites et confuses de ces

mmescolonnades, telles que celles qui formentla decoration

architectonique de la cour du Louvre.



IirPART. 4^ DES DIFICES PUBLICS.

u Sectio .. La colonnade du Louvre est interceptee dans son milieu

par un avant-corps enorme dans la partie inferieure duquel
est pratique'e l'entre de ce palais ; entree ,

au jugement de

tout le monde, indigne d'un tel edifice. Si cet avant-corps
inutileetincommode n'existaitpas,si la colonnades'e'tendait,
comme naturellement cela devrait tre, d'un pavillon h l'autre,

cette colonnade ne ferait-elle pas un effet infiniment plus

imposant? Si de la colonnade que l'on et d placer au-des-

sous de celle-ci on ft entr dans un vestibule vaste par

cinq entre-colonnements ; si par un nombre d'entre-colonnes

semblables on et passe de ce vestibule sous les portiques de

la cour ; si jjour arriver au premier tage on et trouv de

grands escaliers i droite et h gauche du vestibule
,
l'entre'e

du Louvre n'aurait-elle pas et aussi majestueuse qu'elle
l'est peu?
S'il est evident que la convenance et procur h cet edifice

un degr de beaute bien superieur eelui qu'il offre ,
il ne

l'est pas moins que l'economie ,
loin de s'opposer h cet effet

,

aurait au contraire
,
contribue essentiellement l'augmenter.

II n'est pas besoin de calcul pour se convaincre que les

depenses occasionne'es par les avant-corps, les frontons et

une foule d'autres objets inutiles ou peu simplement dispose's

qui se rencontrent dans cet edifice, et que leconomie et le

got rejettent absolument, n'eussent et plus que suffisantes

pour la construction
des objets essentiels qui lui manquent,

et desquels et infailliblement rsult le degr de beautdont

il tait susceptible.
Le projet de palais que l'on trouvera

, planches 3 et 4 de

cet ouvrage ,
est suppos lev Ia campagne. Comme dans

ce cas le terrain est bien moins restreint qu' la ville ,
comme

l'on peut s'e'tendre en quelque sorte autant qu'on le veut
,

nous avons cru devoir ne lui donner qu'un etage, d'une part,
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afin qu'il n'y et point de logements au-dessus des apparte-
,ie Sect10B

ments du prince , de l'autre
,
afin que de tous les apparte-

ments place's au rez-de-chausse on pt jouir plus facile-

ment des promenades qu'offriraient les jardins.
On remarquera que cet difice exige quelques pices assez

vastes dont la hauteur doit jiar consquent tre plus consi-

de'rable que celles de plusieurs autres dont l'e'tendue est

moindre, et que de ces diffrentes hauteurs des pices r-

sulte naturellement un certain mouvement dans l'lvation

de cet edifice ; que la convenance exigeant dans certaines

parties de son plan des colonnades qu'elle rprouve dans

d'autres, cette diffrence introduit ne'cessairement dans l'eie'-

vation
,
sans qu'il soit besoin de s'en tre occup, des avant-

corps , des arrire
-

corps ,
des parties ornes et des parties

lisses
,
ce qui donne l'aspect de cet difice le degr de

variet dont il est susceptible.

Quant au jjlan gneral de ce palais, notre but n'a t, en

le donnant, que de faire voir que, rapprochant les uns des

autres des difices qui ont entre eux des rapports ,
et for-

mant de ces edifices un ensemble, on peut, sans augmenter
la depense, augmenter la magnificence des spectacles que
l'architecture peut offrir.

DES TRSORS PUELICS.

Les edifices de ce genre , destins d'une part h renfermer

une grande partie des richesses d'une nation
,
et de l'autre

les distribuer, h les repandre par divers canaux, doivent

tre disposes tout--la-fois de la manire la plus sre t la

plus propre rendre les differentes parties du service faciles

et distinctes. Le projct que nous offrons
, planche 5

,
nous

a paru remplir parfaitement ces deux objets. Relativement
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11 Section. : ja sret
,
le tresor jjroprement dit , place au centre de

tout l'edifice
,
est deja defendu par les doubles murs des

diffrentes pices cjui l'environnent. II l'est de plus par ceux

de l'enceinte, murs qui d'ailleurs ne sont percs d'aucunes

croisees, et ne le sont mtine que par un petit nombre de

portes que l'on jjeut rendre eucore aussi fortes qu'on le

veut. Nous ne parlerons jias des corps-dc-garde tant int-

rieurs qu'exterieurs place's aux diffrentes entres. Quant

la facilite du service et la distinction de scs diffrentes

parties, rien n'est encore plus favorable que cette disposi-
tion. Du trsor, on peut aise'ment transporter dans les caisses

placees h ses angles les sommes ncessaires pour les paie-
ments journaliers ; des deux vestibules qui le precdent, on

entre facilement dans les quatre caisses ; des salles desti-

nees h l'administration, jjlaces aux deux ctes du tre'sor

et entre les diverses caisses ,
011 est porte d'exercer la sur-

veillance la plus exacte sur le tout ; enfin, les bureaux oii

l'on doit se munir tles pices ncessaires pour t'tre paye' ,

e'tant relegues dans l'enceinte ,
etant spare's du principal

corps de btiment oii sont place's le tre'sor et les caisses, il

ne pourrait y avoir dans le service aucun embarras
,
aucune

confusion.

La seule inspection du projct suffit pour donner unc ide

de l'effet que produirait cet
ediiice.

DES PALAIS DE JUSTICE.

Chez les anciens ,
les edifices dans lesquels on rendait la

justice ,
et que

I'on nommait basiliques ,
ne consistaient

qu'en unc vaste salle,
divisee de differentes manires par cles

files de colonnes, comme on peut le voir
, planche i5 clu

Parallle. Chez lcs modernes ,
les edifices appels Palais de
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Justice, sont beaucoup plus conside'rables. IIs doivent ren-
n' StCT10>

fermer jjlusieurs tribunaux, une grande salle cjui leur sert

de vcstibule, dans laquelle les avocats et les jjlaideurs se

promnent en s'occupant d'affaires ; des cabinets pour les

juges, des greffes, des buvettes ,
des corps-de-garde ,

et quel-

quefois des prisons.
Dans un semblable edifiee

,
011 se rassemble toujours

beaUcoup de monde, il faut que les issues soient faciles et

multijjlies. II faut en outrc rjue les pices spcialement des-

tines a rendre la justice, soient disposes de manire qu'au-
cun bruit exterieur ne puisse causer de distraction ceux

qui plaident ou qui jugent. Dans le projet de Palais de Jus-

tice que nous donnons jjlanche G, toutes Ies convenances

sont remplies jiarfaitement. Elles le sont en mme temps de

la manire la plus simple. Aussi, comme on pourra le re-

marquer, sa dcoration architectonique a-t-elle tout le carac-

tre, tout le style, toute Ia variete', et tout l'effet que ce

genre d'edifice comporte. Le recueil intitul Choix de pro-

jets d'cdifices, etc, en contient deux moins considerables,
dont on peut faire le mme loge. / 'oyez Ies planches 1 et 2

de ce recueil.

DES JUSTICES DE PAIX.

Un seul tribunal
, prcede d'un vestibule

, accompagn du

Iogement du juge, et de quelques pic.es accessoires, le tout
enviroime d'une petite eneeinte propre a loigner le bruit,
voil -peu-prs tout ce qui est necssaire pour un dilce

de ce genre. Un tel difice, comme on le voit, serait natu-

rellement bien moins considerable qu'un palais de justice :

on peut voir cependant , par le projet que nous offrons

planche 7, cjuetant destin un usage analogue, s'il tait

G
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ne Sectios. traite dans le mme esprit , il pourrait avoir autant de

dignit.

DES MAISONS COMMUNES OU H T E L S-D E - V I LL E.

Ces difices peuvent tre plus ou moins considerabies,
selon la grandeur des villes dans l'esquelles ils sont levs.

Nous avons affecte ici d'offrir pour exemple une maison

commune faite jiour une ville de peu detendue, afin de

montrer, ainsi cjue nous l'avons fait dans le projet preedent,

que, bien que la grandeur soit une des qualites cjui nous

frappent le plus en architecture comme en toute autre chose,
un edifice dans lecjuel elle ne doit pas se rencontrer n'en est

pas moins susceptible de beaut
,
si les convenances y sont

rcmjilies comme elles doivent l'tre.

Outre une grande salle pour les assembles municipales,
outre diffe'rents bureaux, il faut encore dans un difice de

ce genre, quelles cjue soient ses dimensions, des portiques

j)onr recevoir ceux que leurs affaires y appellent. II faut de

plus que de ces jjortiques on jiuisse parvenir facilement a

chacjue partie de 1 edilice. II est facile de voir que le projet

reprsent jjlanche j1, reunit tous ces divers avantages, et

que, malgre sa petitesse, cet edifce offrirait encore dans

rexcution un asjject fort imjjosant.
Lcs htels-de-ville les plus clbres sont ceux d'Amster-

dam
,
d'Anvers

,
de Mastricht

,
d'Oudenarde et de Bruxelles.

Les trois premiers sont dcors d'ordres d'architecture. Les

deux autres sont gothiques. Cependant leur aspect annonce

bien plus videiiiment un edifice public; ce cjui confirme ce

que
nous avons dit et prouv plus d'une fois, que les formes

et les proportions influent bien moins sur la beaut de la

decoration que la disposition.

DES DIFICES PUBLICS. I 1I1C PART.

On peut voir ces differents difices planche 17 du Paral-
"' Stc'

lle." On trouve aussi une composition dans ce genre dans

le Choix des projets , planche _4-

DES COLLGES.

Ces edifices, destins h l'instruction de Ia jeunesse, se

nommaient gymnases chez les Grecs. Les gymnases e'taient

de vastes difices entours de jardins et d'un bois sacr ; on

entrait d'abord dans une cour, de forme quarree,
dont le

pourtour etait environne' de portiques et de btiments. Sur

trois de ses cts taient des salles spacieuses , et garnies de

sieges, o les philosojjhes, les rheteurs, etc, rassemblaient

leurs disciples. Sur le quatrime ,
on trouvait des pices pour

Ies bains et les autres usages du gymnase. Le portique ex-

pose au midi tait double, afin qu'en hiver la pluie ne pt

pas tre chasse par le vent dans sa partie infe'rieure.

De cette tour carre on passait dans d'autres cours bor-

des de portiques slit leurs plus grands cte's, et ombragees

par des platanes. L'un des portiques de ces cours s'appelait
xiste. On avait me'nag dans le milieu de sa longueur une

espce de chemin creux, d'environ quatremtres de largeur
sur un peu moins d'un demi-mtre de jjrofondeur. C'e'tait 1

qu' l'abri des injures de l'air, separs des sjiectateurs qui se

tenaient sur le bord de ce renfoncement
,
les jeunes elves

s'exercaient a la lutte. On trouvait encore dans ces edifices

un stade pour les courses.

S'il est facile de voir que la disposition des gymnases etait

aussi commode, aussi salubre, etc. , que la disposition des

colleges de Paris l'est jieu ,
il n'est pas plu's difficile d'ima-

giner que l'aspect des premiers etait aussi propre par sa

noblesse, sa varite, son agrment, a lever l'ame des jeunes
G.
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ii^Section.
gens, Ieur inspirer le got de l'ctude, que l'aspect triste

et rebutant des autres est propre faire un effet contraire.

Le mme esjjrit qui dirigea les Grecs dans la composition
de leurs gymnases se remarque dans celle des nombreux

collges renfermes dans lcs villes de Cambridge et d'Oxfprd.

Outre de vastes cours
,
des salles pour les divcrs genres

d'tudcs, des chapelles, dcs bibliothques ,
des refectoires ,

des dortoirs, etc, on y trouve des thetres, des portiques
sous lesquels on peut, h couvert, se livrer divers exer-

cices
,
des jardins rafrachis par des fontaines jaillissantes,

enfin tout ce qui peut favoriser la sante et le dveloppc-

ment de toutes les facults. Aussi ces dilices excitent -ils

une admiration gene'rale,malgr le style gothique dans lequel

la jjlupart sont construits.

Quoique beaucoup moins considerables , par leur tendue ,

que ceux d'Angleterre , quoique diffrents h quelques egards,

quant Ieur usage, le collge romain et celui de la Sapience

Bome,l'universit de Turin,le collge helvtique deiVIiIan,

et quelques autres colleges ditalie, ne sont pas moins c-

lbres, et ne meritent pas moins de l'tre; traite's d'aprs

les mmes principes, ils doivent faire eprouver les mmes

sensations : on trouvera les plans de quelques-uns de ces

difices, planche 18 du Parallle.

Dans la composition du projet de collge cjue l'on trou-

vera , planche 8
,
on a teh de se pe'ntrer de l'esprit des

anciens, et de mettre profit tout ce que les difices mo-

dcrnes de ce genre peuvent offrir d'intressant.
Nous n'en-

trerons pas dans de grands details ;i l'egard de ce projet.

Nous nous contenterons de faire observer que les btiments

destins aux exercices de l'esprit , lesqucls sont range's au-

tour de la cour principale , ctant ioignes de toute part des

rues qui environnent l'difice, on y jouirait sans cesse de
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tout le calme ne'cessaire l'tude; que les cours accessoires Iie Sect10V

etant placees dans les angles de la jjartie jjoste'rieure, le ser-

vice des cuisines, des rciectoires ,
etc.

,
se ferait avec la plus

grande facilite, et sans causer dans les autres parties le

moindre embarras ni le moindre trouble; cnfin, que Ie spec-

tacle des jardins dont on jouirait de la cour des etudes,
travers les vestibules qui y donneraient entre'e, communi-

querait cette cour mme un air de vie et de gat plus
ncessaire qu'on ne l'imagine dans des lieux consacrs aux

travaux de l'esprit. Les projets de colle'ge, que l'on trouve

planches 25, 2(1 et 2j du Choir des projets , quoique com-

poss sur uu terrain bien moins grand ,
offrent -peu-prs

les mmes avantages.

DES DIFICES DESTINIS A LA REUNION DES SAVANTS,

DES HOJIMES DE LETTRES ET DES ARTISTES.

Dans la Gree ainsi qa' Rome, il n'y avait pas en gnral
de lieux spcialement destins cet usage. Les savants, les

philosophes s'entretenaient, tant t dans les places publiques,
tantt sous les portiques qui les environnaient, tantt dans

Ies cxdres des gymnases, des palestres ou des thermes. II

parait cependant qu' Athnes les diverses classes de savauts

s'assemblaient j)lus volontiers dans lAtademie, lieu ainsi ap-

pele du nom d\4eadmus
, citoyen de cette ville, qui l'avait

donne aux jihilosophes jjour se rassembler et conferer en-

semblc. Mais ce lieu 11'tait point un difice, c'etait un

terrain vaste, environn de murs, orne de promenadcs cou-

vertes d'arbres
,.
embellies par des ruisseaux cjui coulaient

sous leur ombrage ,
et sur les bords desquels 011 rencontrait

tantt une statue
,
et tantt un autel consacre quelquc

divinite.
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ne Sectios. Dans le beau climat de la Grce, rien n'tait plus propre

qu'un semblable lieu jjour tenir de telles assemblees. Mais

sous le ciel pluvieux de la France
,
il faut des difices clos et

couverts pour la reunion soit des savants, soit des hommes

de lettres , soit des artistes. Ces differentes ciasses etaient

autrefois spares sous le nom d'Academies. Dejjuis quelques

annes,onles a runies avec avantage sous le nom dinstitut.

C'est pour une re'union si intressante que serait destine

ledifice dont nous donnons le projet planche 9.

II ne faut que ieter les yeux sur ce magnifique plan pour

voir avec quelle exactitude et quelle simplicit toutes les

convenances sont remphes, t pour juger en mme temps

du superbe effet qu resulterait de son execution. L'institut

est divise' en trois classes ; un corps de btiment est affecte

chacune
. chaque classe est divisee en plusieurs sections;

chaque corps de btiment renferme plusieurs pices qui
ont

chacune leur entree particulire Les diverses classes et les

diverses sections devant communiquer entre elles, et se

runir toutes dans la pice centrale les jours d'assemble

publique, une galerie intrieure leur en procure les moyens.

Enfin, le public doit se rendre certains jours dans cet edi-

fice; un corps de btiment semblable , l'extrieur,aux trois

autres renferme des vestibules propres l'introduire avec

dignit dans la salle d'assemble qui est place au centre.

DES BIBLIOTHQUES.

Les noms des bibliothques de Jrusalem, de Luxor,

d'Alexandrie ,
etc. , sont tout ce qui nous reste de ces ma-

gnifiques difices. On sait seulement que sur la porte de celle

qu'Osimandue'e, roi d'gypte ,
fit construire dans l'difice

immense qui devait lui servir de tombeau, ccs
mots etaient
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crits Bemde de 1 <ine, belle inscription reproduite depuis
ll" Section.

par Muratori dans la bibliothque de Modne La plupart
des bibliothques existantes , n'ayant pas dans l'origine et

construites pour cet usage, sont peu propres a nous donner

des lumires sur la composition des edifices de ce genre.

Celle du Vatican, une des plus fameuscs, n'offre de remar-

quable que les ranges de vases etrusques qui la decorent.

Les bibliothques de Medicis h Florence, de Saint-Marc

Venise, construites exprs, h la verite, la premire par

Michel-Ange ,
la seconde par Sansovino ,

ne doivent gure
leur cibrii qu'aux noms de Ieurs auteurs. La bibliothque
d'Oxford dont le plan est circulaire, et celle de Sainte-

Genevive Paris
, dispose'e en forme de croix au centre de

laquelle est une coupole, et qui est decoree de bustes de

grands hommes, ainsi que l'taient la plupart de celles des

anciens
,
au rapport de Pline

,
mritent d'tre distingue'es.

Mais elles ne donnent encore qu'une ide'e bien incomplte
de ce genre d'edifice.

Une bibliothque peut tre considere'e, d'une part. comme

un tre'sor jjublic renfermant le dpt Ie jjlus jjre'cieux ,
celui

des connaissances humaines, de l'autre comme un temple
consacre' l'c'tude. Un pareil edifice doit donc tre dispos
de manire ce qu'il y rgne la jjlus grande srete' et le plus

grand calme. C'est d'aprs ces observations que l'on a com-

pose le projet de bibliothque que l'on verra jjlanche 10.

Une enceinte aux angles de laquelle sont jilaes les loge-
ments des bibliothcahes, les corps-de-garde, et tous les

autres btiments o l'on peut avoir besoin de feu
, spare le

bibliothque proprement dite, l'isole dc tout autre difice.

Sa construction
,
toute en jiierre , achve de la de'fendre contre

le danger des incendies. A l'abri de toute atteinte extrieure

par sa disposition gnrale, la disjjositiou particulire des
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ir S?rTios. sa[jes (]e Jecture, tendantes toutes vers un centre oii seraient

les bibliothe'caires. assurerait l'ordreet facilitcrait la surveil-

lance dans l'iiite'neur. Les jours tjui eclairent Ies salles venant
du haut en laissant le plus de surface possible pour les ar-

moires qiL renferment les livres, seraient en mcine temps

les plus favorables au recueillement dont on a besoin. Enfin,
les jjortiques cjui environnent la jjartie prineipale de l'e'difice,
ainsi cjue les arbres dont le jjarvis est ombrage, offriraient

des jjromenades couvertes et decouvertes dans lesquciles on

pourrait mditer ou s'cntretenir avec autant de jjlaisir que
de tranquillit.

DES JIUSEUM.

Dans les grandes villes il peut y avoir jjlusicurs Museum,
les uns destines a renfermer les jjroductions les jjIus rares

de la nature, les autres contenir Ies chefs-d'uvre des

arts. Dans les villes peu conside'rables un mme Musum

peut servir -la-fois h ces divers usages. On jiourrait mme,

pour plus d'economie, y runir la bibliothque. Mais quelle

que soit l'e'tendue de ces edifices, quel que puisse tre le

genre des objets qu'ils doivent renfermer, la conservation et

la communication d'un tresor precieux e'tant toujours le

motif qui les fait lever, ces difices doivent tre compose's

dans le mme esprit que les bibliothques. Ce que nous

avons dit de general h l'egard de celle-ci, peut donc leur

tre appliqu ; la seule difference qui devrait avoir licu dans

leur disposition ,
est que les bibliothques ne renfermant

dans leur interieur qu'un mme genre d'objets ,
n'etant desti-

nes dans toute leur etendue qua un mme usage,
ime seule

entre peut leur suffire. La srete mme l'exigerait, tandis

que les Musum
,
mme ceux qui seraient uniquement des-
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tins renfermer les productions des arts, contenant des
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objets de diffrente espce ,
tant composees de parties des-

tinees des tudes diffe'rentes, doivent, pour que le calme

qui doit re'gner dans chacune ne soit pas trouble', offrir,
outre l'entree principale ,

autant d'entres particulires qu'ils
contiennent de parties distinetes. On nous dira, peut-tre,

que cette multiplicit d'ouvertures nuirait Ia srete' : on

peut voir dans le projet, planche n, comment, au moyen

de vestibules communs
, chaque partie serait parfaitement

dgage, sans qu'il ft ncessaire d'ouvrir un grand nombre

de portes a l'extneur. Voyez de plus les planches i5, 16,

17 et 18 du Choix des projets.

DES OBSERVATOIRES.

Ces e'difices, destins aux observations astronomiques,
doivent tre placs sur une minence ,

et avoir une certaine

lvation, afin que, des terrasses qui les terminent,on puisse
decouvrir un horizon trs-tendu. Sur ces terrasses doit

s'lever encore un donjon destin recevoir les instruments

d'astronomie. Le corps de l'difice doit renfermer des salles

pour l'assemble des savants
,
une bibliothque ,

un cabinet

de physique, des logements pour le directeur, les divers

savants et les artistes attaches l'tablissement
,
un autre

pour le concierge, des laboratoires , des ateliers, des maga-

sins, etc. Celui de Paris, bti par Perrault, sous le rgne de

Louis XIV, offre un beau modle en ce genre. Voyez le

Parallle
, planche 18. On trouvera aussi dans ce volume

une ide d'observatoire
, jjlanche 12; on verra dans l'un et

dans l'autre que la construction fait tous les frais de la

decoration.

DES PHARES.

Un phare n'est autre chose qu'une haute tour btie sur le

H
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II Section bovd de la mer. On allume dans la partie superieure des feux

pour guider les vaisseaux pendant la nuit. Ces difices ont

ordinairement jiour base une plate-forme sur laquelle sont

placs de petits btiments destins au logement des gardiens

chargs d'allumer et d'cntretenir Ies feux.

Le plus celbre est celui appel ta Tour de Cordouan ,

bti l'embouchure de la Gironde, jiar Louis cie Foix, en

1 584 1 voyez planche 25 du Parallle. Cet difice est de'cor

de trois ou quatre ordres d'Architecture. Le projet de phare

que nous donnons ici, planche 12, n'offre h l'ceil autre chose

que l'apparence de sa construction. Que l'on compare ces

deux edifices
,
011 verra que le dernier a le caractre de ce

genre d'difice, tandis que l'autre n'en a aucun.

DES HALLES ET MARCHES.

Souvent chez les anciens les marche's n'taient autre chose

que les jjlaces publiques mmes ,
tels que le Forum Boarium

,

celui d'Auguste, de Trajan, de Nerva
,
etc. ; cjuelcjuefois ils

ne composaient qu'une partie de ces places; mais, dans tous

les cas, ils ofraient des lieux vastes, aers, plants d'arbres,
entours de portiques, et dans lesquciles d'abondantes fon-

taines entretenaient la fracheur et la propret.
Rien ne ressemble moins aux marchs des anciens que les

marohs des modernes. La plujiart se tiennent dans les rues,

qu'ils embarrassentet qu'ils infectent. Les marchands et leurs

denres y sont exposs l'injure de l'air,et se trouvent con-

fondus ple-mle avec les voitures. Ceux mme des marche's

qui sont btis exprs sont si mesquins, si mal situes, si peu

degags, sont traite's, en un mot
,
avec tant de ne'gligence,

qu'ils dt:gradent autant les villes que les marches antiques
les embellissaient.
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Tous les marches modernes ne me'ritent pourtant pas ces
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reproches ; il en est qui , h plusieurs gards, pourraient servir

de modles, tels que les halles d'Amiens, de Bruxelles, le

marche' au poisson de Marseille
, ouvrage du celbre Pujet ,

Ie marche de Florence
,
celui de Catane en Sicile ; edifices

dont on trouvera les plans, planche i4 du Parallle. On en

construit en ce moment h Paris, qui, Ioin de ressembler en

rien nos anciens marche's
,
rneritent les jjlus grands loges ,

ainsi que la halle au vin et les abattoirs.

Quoique l'on se serve assez indifferemment des mots de

halles et de marche's pour exprimer un lieu o I'on vend

quelques marchandises , principalement des comestibles, on

peut cejjendant entre ces deux espces d'difices remarquer
cette diffe'rence, c'est que les marchs destins la plupart
la vente du poisson, des herbes, des fleurs, des animaux de

toute espce , objets qui exhalent jjIus ou moins d'odeur, ont

besoin d'tre ae're's, et par consequent de'couverts. Dans tous

les cas
,
ces marche's doivent tre ouverts de tous cts

,
ou

du moins en partie. Les halles au contraire destine'es la

vente du bl, du vin, de la toile, des draps ,
etc.

, objets qui

pourraient s'altrer l'air
,
au soleil ou la pluie ,

doivent

toujours tre couvertes et fermes.

La halle la plus clbre est la halle au ble' de Paris ; elle

mrite cette clbrit certains gards ; elle la me'riterait

encore plus, si l'on y avait mis moins de pre'tention. On peut
s'en convaincre en la comparant au projet de halle que nous

donnons, jilanche i3, dans lecjuel on n'en a mis aucune;

en exarninant ce jjrojet, 011 remarquera un escalier qui, dc

la partie inferieure destinee h la vente journalire, conduit

aux etages superieurs, destines a emmagasiner les grains et

farines pour quelque temps. Cet escalier est dispos de telle

manire que quatre personnes peuvent
monter ou descendre

H2
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ne Sectiob. a-la-fois sans se rencontrer, et par consquent de manire

a empcher toute espce de confusion et d'embarras.

DES BOUCHERIES.

Cette espce d'difice appel Maceilum chezles Romains,

est destin a la vente de la viande. Une mcfdaille de Nron

et les plans du Capitole sont les seuls monuments qui peu-
vent nous donner une idee de la manire dont ces difices

etaient traites chez les anciens; encore cette ide est-elle bien

faible, vu la manire imparfaite dont les difices sont repre-

sentes sur les me'dailles, et l'e'tat de degradation dans lequel
se trouvent les plans. Toute faible qu'elle est

,
elle suffit

neanmoins pour nous faire connatre l'esprit dans lequel
les

anciens composaient ces difices. A-coup-s r ils ne s'atta-

chaient pas h les rendre pompeux, et cependant on y re-

marque cette dignit de disposition que l'on devrait rencon-

trer toujours dans les edifices destins des usages publics.

On y remarque des colonnes , des jjortiques ; la convenance

les exigeait.
Une chose bien importante que l'on peut remarquer encore

dans les boucheries antiques, c'est que les tueries
,
au lieu

d'en faire partie, comme on le voit souvent chez nous, en

e'taient absolument se'pare'es. Dans le projet de boucherie

que l'on trouvera, planche i4, cet objet n'est pas prsente'.

La propret, la salubrit des villes et la sret mme des

habitants, exigent imperieusement qu'elles soient relgues

a l'extrmit des faubourgs.

DES BOURSES.

Ces difices
, que l'on nomme

encore ioge ou change, sont

des lieuxo s'assemblent les marchands, les agents de change
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et les banquiers pour le commerce d'argent et de papiers
HcSectio_.

publics. Chez les anciens, les basiliques en tenaient lieu, en

runissaient toutes les proprie'tes ,
et renfermaient tout ce

qui avait rapport au ngoce et aux gens d'affaires ; chez les

modernes
,
c'est quelquefois une place entoure de portiques

et plante d'arbres, telles que la bourse de Londres, btie

par Inigo Jones, et ctile d'Amsterdam, btie par Dankers,
edifices qui me'ritent d'tre examine's cause de Ia simplicit
de leur plan et du bon effet qui en rsulte pour leur dco-

ration : voyez la planche 18 du Parallle. Le plus souvent ce

sont des difices consistant, au rez-de-chausse'e, en plusieurs

portiques, vestibules, corps-de-garde ,
salles et bureaux, tels

que celui que nous offrons planche i4-

DES DOUANES.

Ces difices sont destine's a percevoir certains droits sur

les diverses marchandises qui arrivent dans un pays ou dans

une ville, et contenir cjuelques-unes de ces marchandises

jusqu'au moinent o le proprietaire vient les chercher. En

consquence, il faut au rez-de-chaussee des corps-de-garde,

l'entree, des bureaux placs de manire que de ces bu-

reaux 011 voie tout ce qui se passe dans la cour
,
des angars

sous lesquels on puisse couvert faire la visite des ballots ;

au premier tage, il faut des pices pour l'administration ,
le

logement du concierge, des magasins pour serrer les mar-

chandises qui doivent rester h la douane un certain temps.
La sret de ces marchandises exige que cet difice soit

entirement vot. De ce genre de construction ,
des diverses

convenances qui exigent, au rez-de-chausse
,
de grandes

ouvertures, et au premier des ouvertures beaucoupmoindres ,

resulterait tout naturellement la dcoration de ce genre d'edi-

fice, commc on peut le voir planche i^.
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Ile Section.

DES FOIF. ES.

Les foires sont des especes de marchs dans lesquels, pen-
dant certains temjjs de l'anne, les marchands de dehors

apportent leurs marchandises franches de droit. Les mar-

chands des villes dans lescjuelles ou prs desquelles se tien-

nent les foires, viennent aussi y e'taler tout ce qui a trait

l'agrment et h la parure des femmes. Comme parmi la

multitude qui abonde dans ces lieux, il y a beaucoujj de

personnes qui ont de l'argent et du loisir, il s est naturelle-

ment introduit dans les foires des spectaclcs de toute espce,
des jeux, des cafs, des rcstaurateurs ,

etc. ; on jjeut donc

conside'rer ces edifices comme des lieux destins tout--la-

fois au commcrce et au plaisir.

D'aprs ce cjue nous venons de dire, un edifice de ce

genre doit jjrsentcr trois parties distinctes. Premirement,
des lieux propres la vente des grosses marchandises, des

marchandises purement utiles ,
telles que les animaux,les

cuirs, les fers, les laines, etc. ; en second lieu, des endroits

destines au commerce des objets qui ne sont en grande

partie que de pur agrment ,
tels que les quincaillerics,

bijouteries, orfevreries, modes, etc. ; enin, ceux qui sont

uniquement consacres a l'amusement, tels que les vauxhall
,

les thtres, les billards, etc. La commodite des marchands

qui , jjour la jjlupart , sont loin de leur domicile
, exige qu'au-

dessus des boutiques il y ait des chambres jiour les loger;
et la srete dc lcurs marchandises exige egalement que

toutes les parties couvertes dc cct edifice soient votees. On

doit encore avoir soin de faire entrer dans la composition
des foires

,
ainsi rjue dans celle de tous les marches

,
des

corps-de-garde et des lieux oii le magistrat charg du main-
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tien de l'ordre se tiendrait pour terminer
les diffrends qui

I[e Sect10S

pourraient s elever. II n'est jjas besoin de dire que toutes Ies

parties dcouvertes des foires doivent tre plantes d'arbres,
orne'es de fontaines, etc.

Dans le projet de foire que nous donnons, planche i5,

on a cru devoir preferer la forme circulaire comme la plus
favorable l'espce de jjromenade qui a lieu dans ces di-

fices ; l'emploi de cette forme n'ayant d'ailleurs aucun incon-

vnient dans le cas dont il s'agit; car le diamtre de ce cercle

tant trs-grand, et les divisions de la circonference trs-

nombreuses
,
les boutiques formes par ces divisions ne

pourraient paraitre sensiblement irrgulires malgr la ten-

dancc de leurs murs vers le centre.

Les bazars ou rues couvertes bordes de boutiques et

claires par de magnifiques coupoles, edifices dont on voit

un grand nombre dans les villes de Turquie, de la Perse

et de tout l'Orient, peuvent, jjIus d'un e'gard, servir de

modle dans la composition des foires. On trouvera le plan
de quelques-uns de ces bazars, planche i4 du Parallle.

DES THATRES.

LesRomains, chez cjui Ia passion des spectacles e'tait por-
te'e jusqu' la fureur, en avaient de plusieurs esjjces ,

tels

que les jeux scciiitjues, ceux du cirque et ceux de l'amphi-
thtre. Les jeux sceniques, qui offraient le double avantage
de charmer l'esprit et les sens ,qui faisaient passer dans l'ame
les prceptes de la sagesse par l'organe du plaisir; ces jeux

qui loin d'touffer la sensibilite', la portaient son comble,

taient bien faits jjour exciter le jjIus vif inttit. Les jeux du

cirque, consistant en des courses h pied, dcs courses de che-

vaux et de chars, jjrecede'es de sacrifices, annonces par des
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pompes ou jjrocessions dans lesquelles on voyait successi-

vement paratre les images des dieux, les churs de musique

qui clbraient leurs louanges ,
les dpouilles enlevees sur

les ennemis, enfin les magistrats qui devaient prsider aux

jeux. Ces jeux taient encore bien jiropres faire natre Ies

ides les plus nobles et les plus riantes. Quant ceux de

I'amjjhithtre , qui consistaient en des combats de giadia-
teurs et de btes froces, ces jeux n'taient gure plus pro-

pres donner une heureuse idee de l'humanite et de la

sensibilit des Romains, que les combats horribles qui se

donnaient quelquefois entre plusieurs galres, dans l'arene

humide et bientt sanglante des naumachies.

Quoiqu'il en soit de la nature des spectaties des anciens
,

toujours est-il vrai que les edifices qui servaient leur re-

prsentation, de-stines tous au plaisir d'un grand peuple,
tant construits avec la plus grande solidite, et dispose's avec

la plus grande noblesse, ainsi que cela devait tre, tous de-

vaient ncessairement avoir du caractere en gnral ; que

chacun de ces e'difices, destins un genre de spectacle par-

ticulier, ayant, comme cela devait tre, une forme particu-

lire, offraient naturellement un caractre diffrent ; que

tous enfin tant disposes de la manire la plus convenable

I'objet particulier pour lequel ils etaient construits,
il etait

impossible qu'il y en et un seul qui n'et pas son caractre

propre. Foyez les planches 3y, 3g, !\o et 4i du Parallle.

Les representations thetrales etant les seuls spectacles
en

usage cbez les
nations modernes,nous n'en dirons pas davan-

tagesur les amphithtres, les
naumachieset les cirques. Nous

nous bornerons parler des thtres, e'difices non moins

frquente's chez nous que chez les anciens.

Consacrs uniquement au plaisir, ces difices
doivent tre

si bien disposes, que l'on puisse goter dans toute son
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etendue, et sans aucun mlange de trouble ni d'incjuietude,
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celui cjue l'on y recherche. Lcs thetres des anciens remplis-
saient jjarfaitement toutes ces conditions; des masses de gra-

dins, disposes en demi-cercle et couronnes par une superbe
colonnade

,
ofl'raient une foule de places d'oii chacun pouvait

galement bien voir et bien entendre ; un immense proscenrum

plac en face procurait , par sa grande largeur, les moyens

de donner aux decorations toute l'illusion possible, et h la

representation des pices toute la pompe imaginabe ; de

vastes et nombreux escaliers
, jjlacs sous les gradins ,

avec

lescjucis ils communiquaicnt par des vomitoires ,
donnaient

treute mille spectateurs tjue rassemblaient souvent les jeux

scniques, la facilite de sortir tous, pour ainsi tlire, en un

instant. Enfin, la construction de ces e'difices, en pierre ou

mme en marbre
, loignait toute inquietude du ct des

incendies.

Si dans les thtres antiques on s'est efforce de re'unir

tous les avantages, il semblerait que dans les tlitres mo-

dernes on ait pris h tche de rassembler tous les inconve'-

nients. Dans la plupart ,
un quart au moins des sjjectateurs

ne voit point ou voit mal ; le lieu de la scne ou le thetre

proprement dit , quoique souvent plus profond cju'il n'est

necessaire, est toujours si restreint sur la largeur, qu'il n'est

pas possible au dcorateur de donner carrire h son ge'nie,
ni de prsenter jamais aux yeux le spectacle de l'immensite'.

Enfin
,
ces dilices dont la construction cst telle qu'une

tincelle suffirait pour les embraser,offrent nanmoins si peu
de dgagement, les escaliers y sont si rares ,

si troits, si difli-

ciles h trouver, qu'aprs le spectacle il se passe toujours un

temps considerable avant que la foule soit e'coulee. Quels

dangers ne court-on pas dans de semblables lieux
,
et quel

plaisir peut-on y gotcr!
I
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11 Sectio\. gj ]a disposition des thetres antiques tait aussi conve-

nable et aussi simple que la disposition des ntres l'est jieu ,

de mme
,
et jiar une suite ncessaire

,
les premiers avaient

un caractre de majest et de grandeur dont mancjuent abso-

lument les autres. On peut les comparer, planches 37 et 38

du Parallle.

Le projet de thetre que I'on verra, planche 16, ne dif-

fre essentiellement des thetres des anciens qu'en ce que ,

au lieu d'tre couvert par une simple banne comme l'taient

cenx-ci cjuand ils n'taient pas entirement dcouverts ,
il

l'est par un comble en fer, genre de couverture qui ne serait

rien moins qu'impraticable ,
nos plus grands thetres ne

renfermant jamais la sixime partie du monde que conte-

naient ceux des anciens,et n'ayant par consquent pas besoin

d'tre beaucoup pres aussi vaste.

des bains.

L'usage des bains est aussi essentiel h la sant qu' la pro-

pret ; il est d'ailleurs infiniment agrable. Aussi
,
chez la

plupart des peuples anciens
,
outre les bains particuliers ,

trouvait-on, comme on le trouve encore chez tous les peujjles
modernes de l'Orient,une foule d'difices publics destins

cet usage. Dans la seule ville de Rome on en comptait jusqu a

quatre-vingt dont quelques-uns occupaient un espace de

plus de trente arpents. Independamment des bains chauds,

qui firent donner h ces immenses difices le nom de thermes,

on y trouvait une foule de pices destines aux differents

exercices du corps, aux delassements de l'esprit ,
aux amusc-

nents du peuple. De tous ces magnifiques difices, les thermes

de Titus ,
de Diocltien et de Caracalla sont les seuls dont il

reste encore quelques vestiges. On pourra voir dans le Paral-

lle
, depuis la planche 3o jusqu'.i la planche 36

,
les restau-
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rations que Palladi-> nous en a donnes. On trouvera aussi
lV SEt"r,"'

a ct celles que nous avons faites pour notre tude. En

comparant les unes avec les autres, on pourra remarquer

que, si Ies thermes des Romains, disposs en gene'ral avec

tant de dignit, de nobles6e, avaient et traits en mme

temps avec plus de simplicit dans toutes leurs parties , ils

auraient encore gagn du ct de la magnificence.
Les bains dont nous donnons le projet, planche 17 ,

sont

supposs dans un vaste jardin, au bord d'une rivixe. Ils sont

separe's en deux parties, l'une pour les hommes, l'autre pour
les femmes. Dans chacune, on trouve des bains couverts et

dcouverts
, publics et particuliers ; au milieu de tous est

une immense pice d'eau pour les promenades sur l'eau, les

jotes, les feux d'artifice : de tous cts sont re'pandus des

cafs
,
des restaurateurs

,
etc.

Qu'au lieu des bains ordinaires
,
il s'agisse de bains d'eaux

mine'rales
,
comme ceux qui s'y rendent, soit pour leur

sant, soit pour leur plaisir, viennent souvent de fort loin

et doivent y faire quelque sjour, outre les diffrents objets
relatifs aux bains

,
il faudrait faire entrer

,
dans la composi-

tion genrale d'un tel e'tablissement
,
des corps de btiments

destins l'habitation
,
un temple, une salle de spectacle,

des salles de bal, de concert, de jeu, des cuisines, des cu-
ries

,
des remises et autres accessoires.

DES HPITAUX.

II en est de jjlusieurs espces : les uns sont destins h con-

tenir les pauvres, tels que l'Hpital gneral ; les malfaiteurs ,

tels que Bictre ; les femmes de mauvaise vie
,
les enfants

trouves, les fous, tels que la Salptrire, etc. ; les autres

recevoir les malades de l'un et de l'autre sexe
,
tels que

. Ia
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neSECT_o_f. l'Htel-Dieu, la Charite, les Incurables, etc. Nous ne nous

occuperons que de ces derniers, encore n'entrerons-nous paa
dans tous les de'tails

,
ce qui exigerait un volume. Nous nous

bornerons, ainsi que nous l'avons fait l'egard des autres

genres d'difices ,
h faire connatre les convenances princi-

pales, et l'esprit dans lequel ces difices doivent tre composs.
De tous les difices

,
les hpitaux sont ceux dans lesquels

devrait regner le plus de salubrite ; de tous les difices, ce

sont cependant ceux dans lesquels ,
en genral , on en ren-

contre le mokis. Dans la jdupart, toutes les salles reunies
,

tantt aux angles d'un carr, tantt a centre d'une croix,
forment des foyers d'infection ,

non-seulement funestes aux

personnes qui viennent dans ces lieux chercher du soulage-
ment leurs maux, mais encore aux habitants des villes dans

lestjuelles les hpitaux sont inconsidrment renferms. A

1 egard de toutes les autres parties ,
ces edifices sont traits

avec tant d insouciance et de barbarie
,
et l'aspect qui rsulte

de la disposition du tout est tel
, cjue le plus malheureux ne

consent qu' regret se faire transporter dans ces lieux, qui
semblent moins des edifices hospitaliers que des gouffres o

vient s'engloutir l'humanite souffrante. Les hpitaux de

Milan en Italie
,
et de Plymouth en Angleterre, sont presque

les seUls qui mritent quelques loges.
Dans l'hpital de Milan,l'un des plus clbres d'Italie,

bti avec magnificence aux frais de Cottoni
,
riche citoyen

de cette ville, on remarque avec plaisir de vastes et nom-

breux portiques, soutenus par des colonnes de marbre, qui
en tablissant une communication entre les diverses parties
de l'e'difice, facilitent et assurent le service des malades, et

procureot aux convalescents des promenades commodes et

agrables , propres hter leur entier retablissement. On

applaudit au sentiment d'humanit qui dirigea le gnie de

l'architecte dans la disposition de ces diffrentes parties; mais
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on regrette en mme temps que les salles n'y soient pas
n Siction.

mieux coordonnes que dans la plujjart des autres hpitaux ,

sous le rajjport essentiel de la salubrit(:.

L'hjjital de Plymouth ,
h.iti avee non moins de soin , par

Rovehad, en 1756, est de tous les hpitaux le mieux dispose.
II offre quinze pavillons, loigns les uns des autres

,
runis

au rez-de-chausse par une colonnade cjui rgne autour

d'une cour carre. De ces cjuinze pavillons, dix sont j)our lcs

malades
,
Ies cinq autres pour Ie service. La disposition de

cet difice est e'videmment bien suprieure celle de l'hpital
de Milan ; mais elle est cepentlant encorc loin detre parfaite.

Chaque pavillon renferme chacjue tage deux salles accou-

plees ,
dans lesquelles par conserjuent l'air ne jieut pe'netrer

de toutes parts.

Les hpitaux de la Roquette et de Sainte-Anne, hors de

Paris
, composes par M. Poyet , d'aprs le programme de

l'Acadcinie des Sciences, etliiccs commence's cn 1 -88
,
et

prescjue aussitt abandonns ,
auraient t de vritables mo-

dles en ce genre, s'ils eussent t acheve's. Ces hpitaux
runissent tous les avantages tle ceux de _ lilan ct de Ply-
mouth ,

sans en avoir aucun des inconvenients. On en trou-

vera l'idee, planche 18. Chacjue salle
,
tant celles qui , d'un

cte
,
sont destinces pour les hommcs, cjue cciles qui ,

de

l'autre
,
sont destinees jiour les femmes

,
est affectee h un

genre paititulitr de maladie. Chacune tle ces salles a dix

mtres tle large sur environ neul' mtres tle haut. Derrire

les lits, places sur deux rangs tlans chacjue salle
,
se trouve

un corridor d'un mttre, scrvant h les isoler du mur, ;'i en

de'gagtT le service
, masquer les garcle-robes plaeees der-

rire chacjue lit tlans le reul'oncemeiit dcs croisees
,
et tloul

le servicc se scrait fait sans qu'il y part tlans tles lieux

d'aisance places l'une des extremits de chacun de cc>

corridors.
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U Sfction Au-dessus de ces mmes corridors, qui n'ont qu'un peu

plus de deux mtres d'levation, se trouve de chaqur> c*t
un rang de croisees au moycn desquelles les salles seraient

jjarfitement tilaires ,
et l'air facilernent renouvel Les

votes en brique qui coLLvrent les salles sont ouvertes h des

distances convenables dans la jjartie sujjrieure.
A l'une cles extre'mits de chaque salle sont les escaliers

qui du porticjue conduisent aux salles
,
et l'autre extremit

les jjices de dessertes.

Le rez-de-chaussee, vot comme les salles, serait destine

aux cuisines, oflces, pharmacies , apothicaireries et autres

accessoires
,
tels que bains

, logements et refectoires des

sceurs, des me'decins, des chirurgiens, etc. Dans l'inteivalle

qui separe les divers corjjs de btiment sont des jardins

plantes d'arbres ,
les buanderies

,
les tuves, le magasin aux

huiles, la fabrique de chandelles
,
lcs boucheries, boulan-

geries ,
bchers ; en un mot

,
tous les lieux destine's h ren-

fermer une grande quantit de matires combustiblcs ,
sont

place's Ioin des salles, le long des murs d'enceinte de ces

hjjitaux.
Dans des hospices dont la disposition re'pondrait si par-

faitement l'importance tle leur objet, 011 ne craindrait plus
de venir chercher des secours. Leur asjject seul , sinon magni-

fique ,
du moins noble et agrable, influerait sur l'efficacit

des remcdes. En entrant dans de tels edifices, oii tout annon-

cerait le resjiect que l'on porte l'humanit
,
et sur-tout ;i

l'humanit souffrante, 011 se sentirait soulage du poids de

la honte, fardeau souvent j)Ius insupportable et plus acca-

blant que celui du malheur mmC.

On jjourra comparer ces derniers hpitaux avec ceux que

nous avons cites, planches 29 et 3o du Parallle.
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DES PRISONS.

Dans les grandes villes, il devrait y avoir des prisons par-
ticulires pour chaque ciasse de de'tenus. L'humanile', la

justice, et sur-tout l'intrt des murs ,
ne permettent pas de

renfermer dans une mme enceinte
,
de confondre avec des

criminels
,
des hommes emprisonnes pour dettes ou pour

quelques fautes de jeunesse. Loin de corriger ces derniers ,
ce qui est le but que l'on se projjose en les renfermant

,
ce

serait les exposer au danger presque inevitable de devenir

aussi mechants que les sclerats avec lesquels on les mettrait

en contact
,
et risquer de les rendre encore plus nuisibles h

la societe qu'ils ne letaient aujjaravant. Dans les villes de

peu d'tendue, oii souvent il ne peut y avoir qu'une seule

prison ,
il faut du moins qu elle soit disposee de manire

que les diffe'rentes espces de jnisonniers n'aient entre eux

aucune communication. Dans tous les cas, Ies femmes doi-

vent tre entirement spares des bommes.

Dans quelque prison cjue ce soit, on doit ajjporter tous les

soins imaginables pour la rendre salubre. La perte, mme

momentane'e
,
de la liberte cst. deja un assez grand supplice ,

sans y ajouter celui dcs maladies ct de la mort qu'elles tra-

nent souvent leur suite, d'autant cjue, parmi ceux qui endu-

rent le jjremier de ces maux, il en est souvent cjui ne l'ont

pas mrite.

Si la justice due aux prisonniers retiame ces attentions,
l'intert de la socit les commande imperieusement. Qui
ne connat la malatlie appelee fie><re des prisons , et ses efl'ets

funestes? Les seuls exemples que cite John Hovard font

frmir. Aux assises tenues dans la prison d'Oxford, en 1577,
tous ceux qui y assistrent, au nombre de trois eents, peri-
rent en cjuarante heures. II en arriva autant Launton, en



Iile PART. 7a DES KDIFICF.S PI'BI.ICS.

h'Siction. ,30 Vingt-cinq ans aprs dans Axminster, jjetitc ville tlu

Devonshire, un prisonnier absous infecta sa famille et Ia

ville entire. A Londrcs, en ijSo, trois juges, le lord maire

et un nombre inlni de personnes furent frappcs de cette

maladie et cn mourureut.

Dans le jirojet tle jnison que nous donnons
, planche ip,

et que l'on suppose tre pour une grande ville, on a t.ith

de reunir la plus grande salubrite' a la plus grantle srtte'.

Au moyen de l'enceinte cjui eloigne la prison cle toutes les

maisons avoisinantes
,
elle se trouverait environnec d'une

masse d'air considerable ; les praux seraient vastes
, plante's

d'arbres
,
rafraichis ct lavs jiar d'abondantes fontaines ;

aucune chambre n'etant jilace'e au rez-de-chausse'e, entire-

ment occupee jjar tles jjortiques , toutes seraient exemptes

d'humidit. Les inlrmeries jjlaces dans des jjavillons jjlus
eieves que le reste de l'edifice, et cn outre ouvcrtes sur toutes

leurs faces
,
ne jiourraient causer aucune incommodite dans

les autres parties. Les prisonniers n'tant runis cjue jien-

dant certaines heures du jour ,
soit dans les jireaux ,

soit

dans les ouvroirs ou chambres de travail, et le reste du temjjs

e'tant renferme's chacun dans une chambre particulire dont

la croise donnerait sur le preau ,
ne jiourraient former au-

cune entreprise jjour s'echapjjer, et s'il s'en formait malgre
ccla quelqu'iLne ,

clle serait ncessairement sans succs, vu

la position des quatre corps-de-garde jilaces au rez-de-ehaussee,
de l'interieur descjuels on pourrait apercevoir, pour ainsi

dire
,
d'un couji d'il tout ce qui se passerait ,

soit I'exte'-

rieur, soit dans I'inteiieur ,
soit dans l'enceinte

,
soit sous les

portiques. Les planches ip et 20 du choix cles projets feront

voir que lc plus ou moins d'e'tendue d'un terrain nc doit

influer en rien sur l'esprit dans lequcl un projet doit tre

compose'.
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D ES C AS E R X ES.

Ce genre d edifice, destine au logement tles gens de guerre,
chez les anciens, se nommait castrum, c'cst--tlire camp. Les

Romains en construisirent un grand nombre, tant Rome,

rjue dans les diverses provinces soumises h lcur cmpire;
mais de tous ces edifices, le camj) cle Pomjie'ia ,

enscvtii du

temps de Titus, sous les cendres tlu Vesuve, ainsi cjue tous

lcs antres difices de cette ville et de ccile d'Herculanuin
,
et

que l'on n'a dcouverts qu' la fm du sicle dernier, est lc

seul qui soit assez bien conserve' pour nous donner quelcjuc
idee sur lcur disjjosition gncfrale.
Cet edifice avait la forme d'un carre-long. La cour, ou

jjlace d'armes, etait environne'e d'une galerie couverte, sou-

tenue jjar des colonnes sans base. Cette galerie donnait

entre aux chambres des soldats, et servait en mme temps
de promenoir : derrire la partie du fond selevait un superbe
thetre.

Si les restes dedifices dc ce genre que l'on voit encore h

Baies et dans la ville Adrienne (uines cjue l'oii nomme les

cent chambres) ,
si ces restes, quoique encore trs-conside-

rables, ne pcuvent rien ajouter l'idee cjue nous venons de

nous former de l'ensemble cle ces edifices
, d'aprs la des-

cription du camjj des soldats de Pomjje'ia ,
la restauration du

camp jjre'torien Rome
, que nous a donnee Pirro Ligorio,

pourra jieut-tre y suppler. A la verit, il ne reste jjIus main-

tenant de cet difice cju'un seul angle de son enceinte ; mais

du temps de cet auteur il est jiossible quil en existt davan-

tage ,
et nourri commc il l'etait tle 1 'tude de l'antique ,

il

11 'tait pas besoin tjue cet edifice fiit trs-entier pour cju'il
pt s'en faire une juste idce. D'ailleurs 011 remartjuc t.mt

d'analogie entre la disposition cles principales parties du

K
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camp pretorien et du camp de Pompia ,

edifice que Pirro

Ligorio n'a jju connatre
,
ni par consquent imiter

, que

cela seul suffirait pour faire evanouir tous les doutes que

l'on pourrait avoir sur l'exactitude de cette restauration.

Cet e'dilice
,
aussi considerable jjar son tendue que le

camp de Pomptia l'est peu ,
est eompos d'une double en-

ceinte; la premire, destine'e au logement des soldats ; la

seconde, au logement de leurs cliefs. Au-devant des cham-

bres sont des galeries servant de communication et de pro-

menade : chaque enceinte offre deux tages de chambres et

de galeries. De distance en distance, l'enceinte extrieure est

flancjue de tours carres qui s'levent plus haut que
la

muraille, et dans lescjuelles sont places alternativement des

escaliers j)our monter aux ehambres et aux galeries du pre-

mier e'tage ,
ainsi que sur les terrasses

,
et des pices qui

servaient vraisemblablement dc cuisines
,
de latrines

,
etc.

A l'exterieur de la seconde enceinte, on trouve des exdres

ou lieux ouverts et couverts, dans lescjuels les vieux soldats

se rassemblaient pour s entretenir de leurs combats et de leUrs

victoires. Au centre de cette seconde enceinte, s'elve un

magriilicjue tem[)le consacre Auguste ,
et dans lequel le

conseil tenait ses assemblees.

Que cct eililice ait ete dispose [jrecisemeiit de cette ma-

nirc,ou tju'il l'ait ti d'une autre
, toujours est-il vrai que

la connaissancc dc ccite btile restauration ne jjcut qu'tre
infinimcnt avantagcusc jiour ltude tle l'architecture en

gnral, et cju 'elle donne en particulier, d'un etlifice destin

au logement tles soldats, une idee bien jjlus e.xacte et bien

plus satisfaisante que celle que l'on pourrait s'en former

d'aprs la plus considrable et la plus clbre de nos casernes,
l'htti des Invalides. Si l'on excepte la cour principale, la-

quelle est environnee de portiques assez convenables ,
on ne
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trouve dans tout cet difice, au lieu de ces galeries vastes et
u SECTI0

arees du camp pre'torien ,
et mme du petit camp de Pom-

peia, que des corridors etroits et d'une longueur infinie,

compris entre deux rangs de chambres , uniquement clairs

par les deux bouts , consquemment obscurs , infects, incom-

motles et mme dangereux. Quelle difference entre ces deux

dispositions ! quelle diffrence aussi entre l'asjiect triste et

accablant de l'htel des Invalides et celui des camps des

anciens, si propres par leur noblesse lever l'ame, h cntre-

tenir le courage des guerriers. Voyez tous ces difices.

planches 26 et 27 du Parallle.

Le projet de casernes que l'on trouvera , planche 20
,
com-

pos en l'an VIII, par un adjoint au gnie militaire, charg
du casernement pour Paris ( ces casernes etant destinees

pour la cavalerie), doit prsenter necessairement une dispo-
sition differente de celles des difices antiques dont nous

avons parle. Ces difiees, destines pour l'infanterie ,
doivent

offrir un tout autre aspect ; mais il est facile de remarquer

que ces casernes etant excutes dans le mme esprit , leur

aspect , quoique differcnt
,
ne serait ni moins imposant, ni

moins noble.

II serait desirer que les casernes, les prisons et les hpi-
taux fussent toujours placs sur le bord d'une rivire dans

laquelle dboucherait l'aqueduc qui recevrait les immondices

provenant de leurs differtiiles partics.

K.2
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IUe Seltior.

TROISIEME SECTION.

DES DIFICES PARTIC ULIERS.

Les etlifices particuliers different des difices publics de

Ia mme nianire qu'un diice public difl're d'un autre

e'difiee de mme genre ,
c'est--dire jjar l'usage auquel 011

les applique. Le but de l'architecture dans la composition

des edifices particuliers est le mme que dans la composi-

tion tles edifices publics ,
l'utilite. Les moyens qu'ellc emploie

pour l'atteindre sont encore les mmes ,
la convenance et

l'couomie. Des iments seinblables eoncourent a la for-

mation des uns et des autres. Ils doivent par consquent

tre traits tous d'aprs les mmes principes ,
et le mca-

nisme de leur composition ne doit pas tre different. La

distribution , que dans tous
les cours d'architecture on dis-

tingue, 011 spare, 011 isole de la decoration et de la cons-

truetion ( distinction qui, comme nous l'avons f'ait voir dans

notre introduction, cst bicn peu propre a former de bons

decorateurs ,
de bons distributeurs ,

de bons constructeurs
,

et, h plus forte raison
,
de bons architectes) ,

n'cst donc

autre chose que l'art de disposer les difices particuliers de

la mme manire que doivent tre disposs les dilices pu-

blics, c'est-;i-dire de la manire la j)lus convcnable et la

plus economique possiblcs. Si l'on cst bien pntr des vrais

principes de 1 'architccture, si l'on est bien fmiliarise avec

les diverses conibinaisons des tiemcnls des edifices ,
en d'au-

tres termes
,
avec le mecanisme de la composition ,

011 n'aura

DES DIFICES PARTICULIERS.
~~

m' PARI .

plus autre chose f'aire
, lorsqu'on voudra s'occuper des lll~ Sec.tio:

difices particuliers , que d etutlier leurs convenances. On

contoit cju'on les remjilira d'autant mieux
, cju'aprcs avoir

bicn etudie les principes ,
011 en aura fait des apjjlications

plus nombreuses. Cet exercice doit mme tre d'autant jilus

recommande, cjue ,
si les convcnanees sont plus uniformes

dans les difiees jjarticuliers destins h liiabitation
, cjue dans

les edifices jjublics, destincs tles usages differeuts, en re-

vanche,tiles sont infiniinent jilus multijiliees dans chacun

des jiremiers, et cejiendant les n?iyens d'y satisfaire ordinai-

rement plus restreints. Nous croyons donc devoir,non-
seulement faire connaitre lcs convenances gnrales de ce

genre d'difice, mais encore fixcr quelques instants l'atten-

tion des lves sur les princijiales esjjces detlilcesparticuliers.

DES MAISONS PARTICULIRES \ LA VILLE.

La plupart des difices particuliers que l'on lve dans les

villes offrent, dans leur composition, cjuelcjues difficultes que
l'on ne rencontre quc rarement dans lcs ediices de mcme

genre que l'on construit la camjjagne. Les tcrrains sur

lesqucis 011 elve ceux-ci, sont gtiiralement plus etcndus et

plus librcs. Rien n'empche [Jar coiise'rjuciit d'isoler ces di-

fices, de les clairer de tous cles, de separer les btiments

accessoires du princijjal corps-de-logis, de disposer l'en-

semble de la manire la jilus simjile cn tile-mme. Les ter-

rains au contraire sur lestjucis 011 btit des maisons parti-
culiires dans les villes sont en gciiral jilus ou moins resser-

rs, jnesque toujours compris entre tleux murs mitoyens ,

souvcnt trs-irreguliers. 11 faut cej^endant que les conve-

nances tle ces etlilices, lesquciles cliffreiit peu tle celles des

maisons de campagne ,
soient egaleinent observees. On sent
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111 Section.
qUe ^ p0ur y parvenir malgre ces obstacles ,

on ne doit plus
chercher h disposer l'ensemble de ces difices de la manire

la plus simple en elle-mme, et qu'on doit se borner le

disposer de la manire la plus simple possible relativement

aux localits. Ces nouvelles dispositions peuvent varier inf-

niment; mais il suffira de faire connatre les princijjales.

DES DIVERSES DISPOSITIONS GENERALES DES

MAISOKS A LA VILLE.

Selon les convenances et l'etendue plus ou moins consid-

rable du terrain
,
unc maison particulire la ville peut

n'tre compose quc d'un seul corps-de-Iogis, donnant dime

part sur la rue, de l'autre sur une cour; elle peut letre d'un

corjjs-de-logis sur la rue et d'un autre au fond de la cour;

il jjeut entrer dans sa composition une aile et quelquefois
deux ; enfin ,

la cour peut tre environne de btiments de

toutes parts.

Au lieu d etre plac sur la rue
,
le principal corps-de-Iogis

peut 1 etre entre cour et jardin : cette nouvelle disposition
on peut joindre toutes celles que nous venons de faire eon-

natre. Enfin, une maison peut ne renfermer qu'une cour,
si le terrain est petit; elle peut en avoir deux, si son e'tendue

est mediocre ; elle pourra en avoir trois
,
et mme davantage

si lc terrain est assez considerable.

DES DIVERSES DIVISIONS DES DIFFRENTS CCRPS-

D E-LOGIS.

Un corps-de-logis peut tre simple, semi-double, double

ou triple. II est simple, lorsque dans son epaisseur il ne

renferme qu'une seule pice ; semi-double, lorsquil con-
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tient une grande jjice et une petite ; double, lorsque son ilie Sectio>-

paisseur se compose de deux grandes pices ; e_fin triple,

lorsqu'il se compose de trois. Les corps-de-Iogis principaux

peuvent tre diviss de toutes ces manires. Mais il est rare

que les ailes puissent tre autres que simples ou semi-dou-

bles
,
etant presque toujours adossees des murs mitoyens

dans lesquels on ne peut pratiquer que de faux jours , ap-

jiele's jours de coutume
,
et dans lesquels mme cela ne se

jjeut souvent pas. Relativement tout ce que nous venons

de dire, voyez la planche 21.

DES DIFFRENTS APPARTEMENTS.

Un corps-de-logis quelconque peut n'tre compos que

d'un seul appartement. II peut l'tre de plusieurs. Un appar-
tement ordinaire, d'aprs nos usages, doit tre compos, au

moins, de cinq pices, d'une antichambre servant de salle

manger, d'un salon de compagnie, d'une cbambre h coucher,

d'un cabinet et d'une garde-robe. II en est d'autres dans les-

quels la convenance exige un vestibule
, plusieurs anticham-

bres, les unes pour contenir les domestiques tant du dedans

que du dehors, les autres pour recevoir les personnes qui
viennent visiter le matre

,
une salle manger particulire

accompagne'e d'une salle de buffet
,
un salon

,
une chambre

h coucher, plusicurs cabinets suivis d'un arrire-cabinet , et

d'un serre-papier, des garde-robes de propret , d'autres

pour le linge et les hardcs
,
un cabinet de toilette

,
un bou-

doir, des bains composes souvent
,
outre la salle de bain

proprement dite, d'une pctite antichambre, chambre cou-

cher,etuve, etc. Enfin, il est des ajipartements jjlus consi-

de'rables eneore
,
dans lescjuels, independamment de toutes

les pices dont nous venons de parler, il doit y avoir plu-
sieurs salons

,
une galerie ,

une chambre de parade , une
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bibliothque ,

une chapcile, une salle de spectacie, une de

eoncert
,
une de bal, des salles de billards, et autres jeux ,

des cabinets d'histoire naturelle, de tableaux, d'antiqucs,etc.
Telles sont les piees qui entrent dans la comjjosition tles

apjjartements, et tti est, ;_-j)eu-])rs, l'ortlre dans lequci les

plus usuelles ont coutume de se succder.

Tout appartement doit tre degage, 1 'est--dire dispos tle

manire que, pour en sortir, soit par le vestibule, soit jjar

l'une des antichambres ,
011 ne soit pas oblig de revenir sur

ses pas ct de parcourir une seconde fois la plupart des piccs

que l'on
a deja travcrses. Les chambres coucher

,
les cabi-

nets et les garde-robes sont les pices qui ont le plus besoin

de de'gagement. La plupart du temps les garde-robes en

servent.

Lorsque dans le mmc etage un corps-de-logis renferme

plusieurs appartements qui-ont entre eux des rapports, tels ,

par exemple , que I'appartenient du mari et cehii tle la

femme, il faut cjue'le tout soit dispos de faqon que le ves-

tibule, les antichambres et mme le salon, soient communs

ces tlivers appartements.

Lorsqu'un corps-tle-logis est compos de jjlusieurs iages,

il faut neessairement un escalier pour communiqucr tle

l'un l'autre. Lorque cet csealier n'est pas plac dans le

vestibule mme ,
il tloit l'tre en face ou droite de ccti.e

pice. On le place gauche seulement lorsqu'on ne peut

faire autrement.

Le levant est la meilleure exposition pour les pices qui

sont le plus constaminent habitees. Le
nord est la plus mau-

vaise.

DES DIVERS ACCESSOIRES DES A P P A R T E M E N T S.

Dans les maisons particulires qui ne peuvent tre com-

poses que d'un
seul corps-de-logis, on place les domesti-
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cjues daus les combles, et les curies, les remises, les cuisines
ul S?LT,

ct oflices au rez-de-chaussee. Qutiquefois mme 011 met ces

dernires dans un tage souterrain au niveau des caves.

Dans les maisons oi l'on peut pratiquer des ailes 011 d'autres

corps de btiment ,
soit sur la rue

,
soit au fond de la cour,

011 y plaee ees dill'erents accessoires, 011 du moins ceux d'oii

si ie repand 1111 bruit ou une otleur incommode. Enfin, dans

des maisons cncore plus cousiderables ,
011 rtiguo les cui-

sines et oflices dans une cour j)articulire ,
les curies et

remises dans unc autre
,
afin que la cour jrrincipale soil

toujours propre et libre.

A l'entre de la cour principale ,
on me'nage un logement

jjour le jjorticr. On jilace les grenier.s fourrage, les eham-

bres de coehers
, jialfreniers, etc, au-dessus tles ecuries et

reinises, les cuisinicrs, lcs chef's d'ottice, et la plupart des

autres domesLiques ,
aiL-clessus des cuisines. Quant aux

remmes-tle-chambre et valcts-de-chambre, 011 les loge dans

tlcs entre-sols praticjus dans le principal coqis-de-logis au-

tlessus des gartle-rolies et autres petites jjiccs.
Les cuisines sont ortlinairement accompagnees fl'un garde-

manger ,
d'un lavoir, d'un bcher et d'un commun o man-

gent les tlomestitjues. Elles le sont mme cjuelqLiefois d'Linc

rtisserie, d'une j?'itisserie, etc. La meilleure exposition jiour
Ics cuisines est le nord.

L'oflice doit tre accompagn d'une pice oii se dressent

les desserts, diin fruitier et de plusieurs autres jiices pour
serrer les sucreries, l'argenterie, les jiorcciaines. Lcs ofliees

doivent tre exposs au levant.

Les curies sont simples 011 doubles. Une e'curie simple
doit avoir cjuatre mtres de largeur. Une double doit en avoir

un jjcli jjlus tlc scpt; ct quand tile a une certaine longucur,
il ne faut pas lui en donner moins de neuf dix. L'espace

L
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qU'0ccupe chaque cheval en largeur est d'environ un mtre

et un tjuart. Les jours des curies, pour tre couvenables,
doivent tomber sur la croupe des chevaux. Lorscju'absolu-
ment cela ne se peut pas ,

il faut du moins cjue le bas des

croisees soit lev de trois mtres et un tiers au-dessus du

sol de l'ecurie. Dans les grandes maisons
,
il y a jilusieurs

curies, les unes pour les chevaux de carrosse, d'autres jiour

ceux de main, pour les chevaux malades, enln pour les

chevaux trangers. Quci cjue soit leur usage, les ecuries doi-

vent tire exposes au levant, du moins autant que cela est

possiblc.
Les remises, au contraire, doivent tre places au nord. II

y a des remises simples; il y en a de doubles. Les premires
doivent avoir trois mtres de largeur; les secondes cinq et

un C[uart. Quand on ne relve pas le timon, les remises ont

sept mctres de profoudeur ,
et quand on le relve, cinq

mtres : toutes doivent avoir cjuatre mtres de hauteur.

Les ecuries ct les remises doivent tre accompagnes d'unc

pice jjour serrer les harnois, d'une stilerie, d'une cour h

fumier dbouchant sur la rue; enlin, de latrines jjour Ies

domestiques.
Nous n'en dirons pas davantage sur les maisons particu-

lires a la ville. Les planches 22,2'j, 2^, 27 et 28, qui cn

representent un asscz grand noinbrc,disposes de diffrentes

maiiires, etant jilus propres familiariser lcs eives avec

cette espce d'difiee que tout ce que nous pourrions ajouter.

Voycz de plus le Choix dcs projels , jjlanches 11 et 12.

D E S T E R R A I N S 1 II R G U L I E R S.

Souvent les terrains sur lescjucis on doit lever des mai-

sons particulii'res dans les villes sont irregulicrs. L'irregula-

rite dans les tlifl'rcntcs parties d'une maison serait non-seu-

lcment une chose choquante jiour l'uil, mais encore trcs-
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incommode pour l'usage. Pour vitei' ces inconvenients, aprs
m' Sec.tio

avoir jjratiqu autant de jjarties rgulieres cjue l'irrgularit
du terrain Ie permet,on corrige l'irregularite des jjarties res-

tantes
,
soit par des pans coups ,

soit par des parties circu-

laires. Voyez la planche 25, et les planches i3 et i\ du Choix

des projets.

DES MAISONS A LOIER.

Les maisons loyer sont destines loger plusieurs indi-
vidus ou plusieurs familles. Un proprietaire , qui a souvent

sa maison particulire, ne fait gure elever celle-ci cjue pour
cn tirer un revenu. Pour que ce revenu soit assur, autant

que possible, dans tous les temps et dans toutes les circon-

stances, il faut que ces maisons soient dispose'es de manire

que toutes les pices de chacun des appartements qu'elles
renferment puissent volont se louer ensemble ou spa-
rement. Les deux projets de la planche 2.5 et le second de

la planche 26, offrent cet avantage. On neie trouve pas dans
celui qui est cte de ce dernier.

DES MAISONS DE CAMPAGN'E.

S'il est quelque lieu oii l'on puisse se flatter de trouver le

bonheur, c'est incontestablement dans une maison de cam-

pagne agrablement situee, loin du tracas des affaires, du
tumulte des villes, des vices insparables des societs trop
nombreuses. Dans ces paisibles demeures, 011 jouit du plus
doux repos; on se livre sans distraction aux douceurs de

letude; on s'abandonne sans contrainte aux charmes de

lamitie; 011 s'enivre avec delices du magnilque spectacle de
la nature.

Aussi les Grecs et les Romains
, ces peuples si avides cle

jouissances ,
et si capables de les apprcier, malgr leur pas-
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Hi Sectior. s;on p0Ur differents spectacles , prfraient
- ils les simples

amusements de la campagne aux reprsentations thetrales

les plus pompeuses, aux ftes les plus brillantes des capitales.
C'est pourquoi, autant leurs maisons h la ville etaient res-

treintes et negliges, autant leurs maisons de campagne

e'taient vastes et recherches. Celle d'Hrode Atticus, sur Ie

mont Pentelique, de la cime duquel se precipitaient des

ruisseaux qui , aprs avoir serpente dans les bois
,
allaient se

perdre dans le fleuve Cephise; l'Arpinate de Cicron, lev

sur les bords du Tibre, dans l'endroit o ce fleuve fbrme

une petite le, et d'o l'on apercoit les plus belles cascades

naturelles ; son Tusculanum
, qui avait appartenu Sylla ,

maison ornee des portraits d'une foule de grands hommes
,

et des chefs - d'uvre de sculpture les plus rares de la Grce;

la ville Adrienne, ou maison decampagne d'Adrien h Tivoli,

dans laquelle il avait fait reprsenter en grand tous les edi-

fices cju'il avait vus dans ses voyages : toutes ces demeures

taient autant de lieux encbants. Les unes ont entirement

disparu, les autres ne prsentent plus que des monceaux de

ruines. Les descriptions que Pline a faites de son Laurentin

et de sa maison de Toscane, sont les seuls monuments qui

peuvent nous faire
connatre l'esjirit dans lequel les maisons

de campagne des anciens etaient composees; mais ces riches

de'bris sont bien faits pour nous guider dans la eomposition

des iitres.

Ptinc a Apottinaire.

?

Rien de plus beau que la position du pays. Imaginez un

immense amphithatre ,
tel que la main de la nature seule

peut en former. Une large et vaste plaine est environnee de

montagnes ,
dont le sommet est couronne par de hautes

et antiques forts oii l'on trouve des chasses de plus d'un
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genre. La seconde rgion est de bois-taillis, qui setendent
m' Sectiok.

sur le penchant de la montagne ; ils sont entre-mls de col-

lines dont le sol est un terrain gras, qui ne le cde point
aux plaines les plus fertiles. Les moissons, pour y tre tar-

dives, n'en sont ni moins dores ,
ni moins abondantes. Plus

bas, et dans tous les sens, se dploient au loin de longs
coteaux de vignes ,

dont la partie inferieure cst bordee d'ar-

bustes. Les champs et les jjrairies terminent l'horizon.

< Les prs sont e'maills de fleurs, remplis de trflc et

d'autres herbes toujours fraches et toujours renaissantes.

Des ruisseaux intarissables y entretiennent une abondance

perptuelle. Cette grande quantit d'eau ne produit pourtant

pas dc marcages ,
ce qu'on doit la pente du terrain qui

de'charge dans le Tibre tout le superluqu'il n'absorbe point.
Le coup-d'il de tout ce pays du haut de la montagne

vous enchanterait. La variet des points de vue, la diversite

des sites, de quelcjue cte' qu'on se tourne, charment telle-

ment les yeux , qu'on croit voir, non pas des terrains natu-

rels
,
mais des tableaux oii tout serait exprs compos pour

le plaisir du sjiectateur.

Ma maison, quoicjue situee au bas de la colline, jouit de

cette belle vue, comme si cile tait au sommet. On y arrive

par une pente insensible et si douce, que l'on se trouve eieve

sans s'tre apercu qu'on montait. L'Apennin est derrire elle

une grande distance. Par les jours mme les plus sereins,
ces montagnes lui envoient des vents habitutis, mais dont

le souffle rompu et afl'aibli par l'tioignement, n'a rien de

rude ni d'impetueux. Sa piincipale exposition regarde le

midi. En te', vers le milieu du jour, l'hiver un peu plus tt,
elle semble inviter le soleil, qu'elle recoit sous un large por-

tique d'une longueur proportionnee.
Ma maison est compose cle beaucoup de corps-de-logis ;

j'y ai jusqu'a uu atrium ou vestibule, la manire des an-
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m Srrnox. c[ens. En avant du portique est un parterre entre-coupe de

plusieurs alle'es et bordures de buis. II se termine par un

talus en pente douce, oii sont taillees en buis diffrentes

figures d'animaux. Autour est une alle borde d'une haie

de verdure. De l on passe la promenade couverte, faite

en forme de cirque. II faut voir ensuite le tapis vert, aussi

beau par la nature que le reste l'est par l'art, les champs,
les vergers et les prairics adjacentes.

Pour revenir au corps-de-logis, l'extre'mit du portique
aboutit h une salle de festin dont ls portes ont vue, d'une

part, sur I'extrmite' des parterres, et les fentres, de l'autre,
sur les prairies ct les champs. Elles voient encore les cte's

du parterre et la cime des arbres dont est environne l'hip-

podrome. A-j)eu-prs vers le milieu du portique est un ajjpar-

tement tournant autour d'une petite cour qu'ombragent

quatre platanes, au milieu desquels cst un bassin de marbre

dont Ies eaux jaillissantes entretiennent
, par une douce

rosee, la fracheur et la verdure des arbres et des gazons qui
sont dessous. Cet appartement est comjjos d'une chambre

coucher, aussi impe'ntrable au jour qu'inaccessible au

bruit, d'un salon d'amis dont on use journellement , d'un

portique qui donne sur la petite cour, et qui a la mme vue

que le prece'dent, d'une autre chambre voisine de l'un des

platanes dont elle recoit l'ombre et la verdure. Ce lieu est

re'vtu de marbre jusqu' hauteur d'appui. Le reste des murs

est orne de peintures qui ne le cdent point h la beaut des

lambris. Ce sont des feuillages au milieu descjuels se jouent
des oiseaux de toute couleur. Le bas est occujje par un bas-

sin. L'eau s'y re'pand d'unc soucoupe, autour de laquelle sont

disposes plusieurs jets dont la confusion produit un mur-

mure des plus agreables.
D'uu coin du portique on passe dans une vaste pice qui

est vis--vis la salle manger; elle a vue d'un ct sur le
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parterre, de l'autre -;ur la prairie. Ses fentres donnent im-
IU' Secth

me'diatement et plongent sur un canal oii se prcipite en

cume une nappe d'eau dont la blancheur se confond avec

leclat du marbre qui la recoit, et flatte -la-fois l'il et

l'oreille.

La pice dont je viens de parler est excellente l'hiver,

parce que Ie soleil y entre de toute part. Si le ciel est cou-

vert, on chaufe l'tuve voisine dont l'influence remplace
celle du soleil.

On trouve ensuite Ia pice des bains qui sert se dsha-

biller. Elle donne entree la chambre frache o l'on trouve

une vaste baignoire en marbre noir. Dans le milieu est creus

un bassin oii l'on descend
,
si l'on veut

,
se baigner plus

l'aise et plus chaudement. A ct de la salle frache, est la

salle tempre que le soleil chauffe beaucoup, moins cepen-
dant que la salle chaude qui est fort en saillie. Au-dessus de

la pice o l'on se de'shabille, est le jeu de paume, o l'on

peut prendre differentes sortes d'exercices. Prs du bain est

un escalier qui mne la galerie souterraine, et auparavant
trois cabinets, dont le premier a vue sur la cour des pla-

tanes, le second tire son jour du cte du tapis vert, le troi-

sime donne sur les vignes. Au bout de la galerie ,
on a pris

une chambre d'oii l'on dcouvre l'hippodrome, les vignes et

Ies montagnes. On y a joint une autre jjice fbrt expose au

6oleil, sur-tout l'hiver. L commence un corps-de-logis qui

joint l'hippodrome au reste de la maison. Telle est la f'acade

et son asjiect.
A l'un des cte's qui regarde le midi, se pre'sente une

galerie haute ,
d'oii l'on voit les vignes de si prs, qu'on croi-

rait y touchcr. Vers le milieu est une salle de festin qui re-

cnit de rApcnnin l'air le plus salubre. Ellc a vue de toute

part sur les vignes, d'un ct par ses fenctres, de l'autre par
ses portes. Mais au travers de la galerie, dans le cte' qui n'a



IIIe PART. 88 DES DIFICES TARTICULIERS.

me Sectios.
point de fentres, est jjratique un escalier de dogagement
trs-commode jjour le service de la table. A l'extrmit est

une pice laquelle la galerie proeurc un aspect aussi agra-
ble cjue celui des vignes. Sous la galerie jjrcdente vous en

trouvez une souterraine, qui est comme une veritable grotte.
L'air extrieur ne saurait y pentrer ni en changer la tem-

pe'rature. Aprs ees galeries ,
et du point o aboutit la salle

de festin, commence un portique oii Ie soleil rgne jusqua
midi

,
ce qui la rend aussi agrable les matins d'hiver que

les soires d't. II mne ;i deux petits corps-de-Iogis com-

jjoss de trois quatre pices, et qui , selon quc le soleil

tourne, recoivent suceessivement de l'ombre et de la clart.

C'est en avant de cette charmante faeade que se prsente
et se dveloppe au loin l'hippodrome. II est ouvcrt jjar le

milieu : en y entrant, l'il en dcouvrc, du premier coup,

toute letendue. Son enceinte est forme'e tle platanes entre-

lacs de Iierre
,
et entre lesquels sont des lauriers. L'hippo-

drome est en ligne droite ; mais son extreinit il change de

forme et s'arrondit en demi-cercle. Des arbustes en forme

de bornes et des arbres fruitiers alternativemcnt range's en-

vironnent lcs plates-bandes. Cette rgularite de plantation

se trouve aiusi interrom[)ue par des arbres vcnus comme

naturellement et au hasard, et dont l'heureuse negligence

corrige la monotonie de l'art.

A l'extrmite', une treille soutenue par quatre colonnes

de marbre de Garyste, ombrage une salle de festin cham-

ptre dont la table et les lits sont de marbre blane. De des-

sous les lits, l'eau s'e'chappe en diflerents jets comme presse'e

par le poids des convives ; elle est recue dans un bassin de

marbre poli qu'cile remplit sans jamais debortler,au moyen

d'un tuyau de dcharge invisible. Quand on mange dans ce

lieu, les plats les plus forts et le principal scrvice
se rangent

sur les bords du bassin, Les mets les plus lgers se servent
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sur l'eau
,
et voguent autour sur des plats faits en forme de Ul' SECTIor

barques ou d'oiseaux. En face
, jaillit une fontaine qui

recoit et renvoie sans cesse la mme eau. Aprs stre le-

vee, cette eau retombe sur elle-mme; et, parvenue h des

issues pratique'es, elle sc prcipite pour s'lancer tle iioll-

veau clans les airs. La salle cbamptre et la pice tlont je
viens de parler sont en regartl , et s'embellissent cle leur aspect

reeijnoque. Cette derniere est trs-belle ct brille des j)lus
beaux marbres. Les portes, les fentres sont de toute part

couronncs de verdure. Aupres, est un autre petit apparte-
ment qui semble s'enfoncer dans la mme chambre, et cepen-
dant en fait partie : on y trouve un lit. Malgre la multiplicite
des fentres, Ie jour y est modre, prescjue cache jjar l'e'pais-
seur d'une treille qui monte en dehors le long des murs et

arrve jusqu'au comble. Vous croiriez tre ici, et reposer
sous un bosquet avec l'avantage encore d'y tre l'abri de la

pluie. Ce lieu a aussi sa fontaine, qui disparat ds sa source:

des siges de marbre, placs en divers endroits, ici , comme

dans la pice prcdente , invitent h se dlasser de la prome-

nade. Auprs tle chaque sie'ge, sont de petits bassins. Le

long de l'hippodrome vous trouvez des ruisseaux dont l'eau,
docile h la main qui la conduit, serpente en murmurant

dans les rigoles qui la recoivent, et sert h entretenir la

verdure par cles irrigations, soit d'un ct ,
soit de l'autre,

soit par-tout -la-fois.

Pline a Gallus.

Ma maison est spacieusc et commode, sans tre d'un

trop grand entretien. On trouve en premier un vestibule ou

atrium, qui n'est ni somptueux ,
ni trop simple; ensuite une

cour petite ,
mais riante, ornee de portiques circulaires. C'est

M
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un excellent abri contre les mauvais temps : on est defendu

par des vitraux
,
et encore par l'avance des toits qui la

couvrent. Du milieu de ces portiques, vous passez dans une

grande cour fort gaie ,
et dans une belle salle de festin qui

s'avance sur le rivage de la mer
,
dont les vagues viennent

doucement mourir au pied du mur. De toute part, cette pice
est perce de portes et de fentres egales h des portes ,

de

manire qu'en face et de deux cts il semble que l'on ait

vue sur trois mers diffrentes. A l'opposite ,
l'il retrouve la

grande cour, la petite, environne de portiques, les por-

tiques de l'atrium, et dans le fond, les forts et les montagnes
lointaines. A la gauche de cette salle, et un peu plus en

retraite, est une chambre fort grande, suivie d'une pareille,

perce de deux cte's, de manire recevoir les premiers

rayons du soleil
,
et h jouir aussi de ses derniers regards.

De celle-ci
,
on jouit aussi de l'aspect de la mer

,
de moins

prs la ve'rite'
,
mais d'une manire plus calme. Cette

chambre et la salle manger forment un angle o le soleil

se concentre et double sa chaleur.

C'est l'endroit que mes gens fre'quentent l'hiver , et

dont ils font leur gymnase. Ce lieu d'exercice ne connat

d'autres vents que ceux cjui , par quelques nuages , troublent

plus Ia se're'nite du ciel que le calme dont on y jouit. Al'angle,
est pratique une chambre ronde et votee ,

dont les fentres

suivent le cours du soleil. Dans l'epaisseur des murs sont

des armoires
,
en forme de bibliothque , qui renferment

une collection choisie de mes livres les plus usuels. De-l,

vous passez dans des chambres coucher par un corridor

dont le plancher susjiendu est fbrme de dalles. Par ce sou-

terrain
,
circule et se communique de toute part la chaleur

du fcu qu'on y entretient, et qui se trouve heureusement

tempere. Le surplus des chambres de cette aile est l'usage
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des affranchis et des esclaves : Ia plupart sont d'une si IIie Secti05

grande proprete' qu'on en ferait des chambres d'ami.

L'autre aile est compose d'une fort belle chambre et

d'une seconde qui peut faire une moyenne salle d'assemble.

Celle-ci recoit la plus grande clart des rayons du soleil et

de la rverbration de la mer. Vient ensuite une anti-

chambre qui donne entre'e dans une grande pice trs-

exhaussee, bien close, abrite, et par-l aussi frache I'te

que chaude en hiver. On passe de-I au bain froid : c'est

une grande et vaste salle : de chaque ct du mur , et en face

l'un de l'autre
,
sont pratique's deux grands bassins circu-

laires o l'on peut nager si l'on veut
,
sans aller plus loin.

Tout auprs, est l'e'tuve pour se parfumer, et la chambre

tide. Viennent ensuite deux autres salles plus ele'gantes que
riches

,
et attenant elles. Le bain chaud est si avantageu-

sement situ, qu'en se baignant on dcouvre la mer. Assez

pres de l
,
est le jeu de paume, expose' la plus grande

ardeur du soleil couchant. D'un ct
,
s'lve une tour qui

contient deux cabinets au rez-de-chausse'e, deux autres sem-

blables dans l'etage supe'rieur, et au-dessus, une salle d'assem-

blee, d'o l'on dcouvre la vaste e'tendue de la mer, toute

la longueur de la cte
,
et les charmantes maisons qui l'em-

bellissent de l'autre ct. Une tour semblable contient une

chambre perce au levant et au couchant ; dans le haut, une

serre trs-ample et un grenier, qui occupent le dessus d'une

grande salle de festin
,
o le bruit de la mer agitee se fait

entendre a la vprit, mais bien affaibli par l'loignement.
Cette salle a vue sur les jardins et sur les allees qui

rgnent tout autour. Les alles sont bordees de buis et de

romarin. Un jeune plant de vigne ombrage la jjartie com-

prise entre les allees et le jardin fruitier. Un salon jouit dc

cet aspect, qui le cde peu en agrement h celui de la mer,

M2
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Ille Section. dont il est loign : celui-ci est aeeompagne jjar derrire de

deux pavillons dont les fentres donncnt sur le vestibule

de la maison et sur le jartlin jiotager. De cc ct, stentl le

chryptoportique, ou galerie souterraine , ouvrage cjui tient

de la beaut et de la magnificence des difices publics. II est

perc de fentres des deux cts ,
mais en plus grand nombre

du cte de la mer que sur le jardin : cjuancl le temps est

calme et serein
,
011 les onvre toutes ; si le vent doniie d'un

ct
,
011 ouvre les fentres de l'autre. Un parterre parfum

dcviolettes est au-devant de la galerie, qui , par sa rverbe-

ration, augmente l'ardeur du soleil qui s'y concentre
,
en

mme temps qu'elle le garantit des vents du nord. Aussi y

fait-il aussi chaud par-devant, que f'roid par-derrire. Le

vent d'Afrique se trouve rompu par elle
,
en sorte que ,

de

tous ctes, elle vous offre un abri contre les vents diflerents.

Tti est l'agrment qu'on y trouve l'hiver
,
mais il est encore

plus grand l'ete ; car jusqu a midi tile porte ombre sur le

parterre ,
et aprs midi sur les alles et les autres endroits

du jardin cjui s'en rapprochent, et l'on voit crotre et se rac-

courcir cette ombre selon la longueur des jours. Ccpendant

la galerie ne recoit jamais Ie soleil dans sa plus grande

ardcur c'est--dire lorsqu'il est aplomb au-dessus du faite :

alors les fentres s'ouvrent ,
et y recoivent de toute part

l'haleine des zephyrs, qui y reuouvellent l'air, et par une

agrable agitation entretiennent sa salubrit.

A l'extre'mite du parterre et au bout de la galerie, on

trouve le pavillon du jardin : c'est un petit btiment dtach

qui fait mes dlices.
L

,
est une piee dont le soleil

, qui y

entre de toute part ,
fait une etuve : cile a vue d'un cte sur

le pai terre ,
et de l'autre sur Ia mer. Son entree repond

une chambre voisine,et une de ses fentres donne sur la

galerie. Un cabinet particulier legamment orn
se jonit h

cette pice tlu ct de la mer, de manire que, par
des portes
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vitres et des rideaux qu'on ouvre et qu'on ferme
, tantt

m' Sectios.

le cabinet ne fait qu'un avec la chambre, et tantt il s'en

se'pare. II y a place pour un lit et deux chaises. Du ct o

le lit est adosse'
,
on voit les maisons de la cte. A vos pieds

vous dcouvrez la mer
,
et du chevet les forts voisines. Au-

tant de fentres
,
autant d'aspects differents

, qui s'unisseilt

et se partagent comme l'on veut.

L'on passe de l dans la chambre de nuit destinee au

sommeil. Rien de plus calme que cet endroit. La voix des

esclaves ne saurait \ jiarvenir. On n'y entend ni le mugisse-
ment de la mer, ni le sifflement des vents

,
ni le fracas des

orages. La lueur des clairs ni la clart du jour ne sauraient

y jintrer ,
moins qu'on n'ouvre les croisees. La raison

d'une tranquillite si profonde, c'est qu'entre le mur de cette

chambre et celui du jardin est le quartier des hommes, dont

la cour assez sjjacieuse dissijje tout le bruit du dehors. J'ai

fait praticjuer sous cette chambre une etuve fort petite qui

communicjue et rjjand , par une petite ouverture ,
autant de

chaleur que l'on veut. Enfin ,
l'on trouve une antiehambre et

une chambre fort exposes au soleil qu'elles recoivent depuis
son lever jusqu' midi , quoique obliquement.

Quand je me retire dans le local cjue je viens de vous

decrire , j'imagine tre cent lieues de chez moi. C'est sur-

tout dans le temps des Saturnales que je m'y complais. Tandis

que toute la maison retentit du bruit des ftes et des cris de

joie que la licence excite parmi mes domestiques , retir l ,

je gote le jjlaisir de l'tude, sans gner leurs divertissements

et sans en tre gn.

On trouvera
, jjlanche 44 du Parallle, un plan du Lau-

rentin jjar Scamozzi. On trouvera aussi sur cette mme

planche et sur les planehes 43, 4;J et 46 du mme ouvrage,

divers plans de maisons grecques et romaines. Les diffe'-
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nr Sectiox.
2-ences cjue l'on remarque entrc ceux mme qui devraient le

plus se ressembler ,
ne prviennent j)as en faveur de lcur

exactitude. Quoi qu'il en soit, les talents des architectes

qui nous devons ces plans, la simplicit cjui y rgne, simpli-
rite vers laquelle on doit tendre jjar tous les moyens ima-

ginables ,
sont des motifs suffisants pour engager les tu-

dier. Quant aux maisons de campagne de litalie moderne,

et aux deiicieux jardins qui les accomjiagnent ,
dont on

trouve les plans, planche 52 (bis) du Parallle, en y jetant
les yeux, on sentira quil n'est pas besoin d'en recommander

l'etude.

A l'gard des projets de maisons de campagne que
nous

donnons dans ce volume, planches 27, 29, 3o et '3i
,
et de

celles cjue l'on jjeut voir dans le choix des projets , planches 28 ,

29 et 3o, notre jjrincipal but, en les donnant, et en les indi-

quant, a e't de faire voir de combien de manires diferentes

on jjouvait disposer les maisons particulires, suivant les diffe'-

rentes circonstances ,
sans cependant blesser nos usages.

DES FERMES OU MAISONS RURALES.

Une exploitation de terre exige des btiments pour loger

le cultivateur, sa 'amifle ct divers animaux, pour mettre

l'abri les instruments aratoires et Ies clivers produits du sol

et du betail
,
etc.

Rien n'est moins commode et moins salubre que la plu-

part de nos fermes. Ellcs
n'ofl'rent qu'un amas de btiments,

de fumiers pars ,
de mares infectes. Aussi voit-on souvent

eclorc dans ces lieux des maladies fcheuses qui se repandent
dans les environs.

La grandeur et la disposition particulieres d'une ferme

doivent tre relatives au climat, l'tendue des terres, la

nature tles produits. La variet de ces diffe'rents objets nous

prescrit de nous borner ici h des ides gnrales.
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Le meilleur emplacement d'une ferme serait un terrain un ul" Sectio;

peu leve ,
oii il n'y aurait point d'eaux stagnantes ,

o l'on

ne craindrait pas les dbordements des rivires ,
o l'on

n'e'prouverait pas de brouillards habituels
,
etc.

Pour e'viter, autant que possible, le danger des incendies,

il faudrait que le logement du fermier ou du propritaire
faisant valoir ft spare de tous les autres btiments, et que

ceux-ci, de mme, fussent isoles les uns des autres. Pour

faciliter la surveillance
,
il faudrait que le tout ft disjjos

de sorte que de chacune des jjices du principal corps de

btiment, et d'un seul coup-d'ced, on piit embrasser tous

Ies btiments accessoires. II faudrait approctrer les uns des

autres ceux de ces btiments dont les usages sont analogues,
et loigner de ces derniers ceux dont les usages sont essen-

tiellement diffrents. Les mares et les fumiers , placs ordi-

nairement dans les cours cju'ils embarrassent et qu'ils in-

fectent, devraient tre rejetcs dans une enceinte jjarticulire

place'e au nord de cette cour. Tous les btiments destine's a

renfermer des animaux devraient tre places de manire

avoir une issue directe sur l'enceinte des fumiers. Voyez la

planche 32.

Si les maisons rurales
,
si ces habitations paisibles dans

lesquelles ,
au sein de la nature

,
on se livre aux soins les plus

intressants
,
aux occujjations les jjlns douces , taient situes

et disposees comme ciles devraient letre, que d'agrments
leur aspect n'offrirait-il pas ! Aprs la ngligence impardon-
nable avec lacjuelle la plupart des maisons rurales sont trai-

tes, il ne pourrait y avoir cju'une recherche ridicule capable
de les en priver. On ne remarque ni l'une ni l'autre, soit

dans les maisons de ce genre bties par Palladio, sur les

bords charmants de la Brenta, prs de Vicence, soit dans

une foule ddilices destins aux mmes usages, rpandus
dans toute litalie

,
et connus sous lc nom defabriques. Aussi
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nr Section tous ces edilices enchantcnt-ils lcs veux par leurs formes

simples et agrcables. Vo)vz les planches 49, 5o et 5i tlu

Parallcie ,
ct les planchcs :>, 6, 8 et 19 de la seconde jjartie

de cet ouvrage.

D F. S II O T E LL E R I ES.

Ces lieux, destint:s recevoir lcs voyageurs, ne sont, tlans

la jilus grantle jiartie de lEurope, cjue tles etliliccs jiarticu-
licrs qui n'offrent pas, jjour la jilupart , plus d'ordre

,
tle

commodit
,
de jjrojjret que la majcure partie de nos f'ermes.

En Orient, au contraire, ecs mmes lieux, iiommi'S frt/v/i'/H-

seras
,
sont des chfices publics btis et entretenus avec lc

plus grand soin par le gouvernemerit. Ces dificcs, dispose's
de la manire la plus sinqile ,

comme on peut le voir

planche 3o du Paralltie
,
o'I'rent ,

au rapport de tous les

vovageurs, le jjIus bci aspect. On sait combien cciui tlc nos

htelleries en ge'neral est ignoble et repoussant. Rien ne

serait cependaut si facile que tle le rendre agrable. 11 ne

faudrait pour cela cjue donner
leur dis])osition la conve-

nance et la simplicit qu'elles exigent. Voycz seulement

l'esquisse que nous en donnons, planche 32.

DE LA MARCIIE QUE l'o.N DOIT SUIVRE DANS LA

COMPOSITION D'UN PROJET QUELCONQUE.

L'examen et la comparaison quc nous venons de
faire d'un

assez grand nombre dediices anciens et modernes, prs de

cinquante projets (tous 011 ne peut pas plus simples, et tous

cependant absolument differents)
ont d donner une idee

suffisante des convenances cles jirincipaux genrcs dedilices,

et jeter un assez grancl jour sur les principes d'aprs lcs-

quels tous les e'dilices doivent tre traits. Pour achcver de

remplir le but rjuc nous nous sommes propos tlans cette

troisime partie.il ne nous restc plus qu a rappeler aux
elves
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Ia marche quc l'on doit suivre dans la composition dc tti '" StrT'

projct que cc soit.

Combincr cntrc cux lcs divcrs cicincnts, jiasser ensuitc

aux tlilliicntes parties dcs dilices, ct tle ces jiartics a 1 en-

semblc
,
telle cst la marche naturclle cjue l'on doit suivrc

lorsqu'on veut apprentlre composer. Lorsquc 1 on com-

posc, au contraire, on doit commeneer par 1 cnscmblc, conti-

nucr jjar les jiartics, ct lnir par les tlctails.

Avant tout
,
il faut s'appliquer connaitre l'usage ct lcs

convenances de fdilice tlont on doit faire le projet; se bien

pnctrer de l'esprit tlans lequel il doit ttre concu ; cxaminer

cjuellc cst tlcs tliverses cjualits cjui jjeuvent se rencontrcr

dans les etlilices, ctile vers latjutiie on tloit thrigcr plus par-
ticulit'rcment son attention ; s'assurcr si c'est la solidite,
comme dans Ies phares, la salubrit, coinme dans les hjji-
taux

,
la commotlite, conime dans les maisons particuhtrcs,

la siiret, commc dans les prisons, la jjropitie, comme dans

les marches, les boucheries
,
le calmc et la tranquillit,

comme dans lcs licux destins h l'etude , l'agriiiiciit et la

gat ,
connne tlans ccux consacres au plaisir ,

ctc. D'aprcs

cela, il convicnt de voir si l'difice doit n'ofliir clans son plan

cju'une seule masse ; si cette masse doit tre plcinc ou vitle

jjar une ou plusieurs cours ; si les differents corps dc bti-

ments doivent tre continus ou spares ; si l'edifice jieut

donner sur les rues, ou s'il doit en trc cioigne j)ar une

enceinte; si tous les corps de btiments doivent avoir ou

non un mme nombre d'tages ,
ete.

De l'ensemble jiassant aux diffrentes parties, il faut cxa-

miner qutiles sont les piees jjrincijjales et ccilcs qui leur

sont suhordoiinc'es; qutiles sont les jjices tjui tloivent tre

rapproclies ou cioignees les unes des autres, et determincr

en consquence leur placc et kur grandeur; voir ensuite si

N
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iu Sectioh. ]es pices doivent tre couvertes par un plancher ou par
une vote ; quelle espce de vote on doit prferer, si la

porte de ces planchers ou l'etendue de ces votes exige ou

n'exige pas des colonnes pour les diminuer , etc.

Toutes ces observations faites
,
et le croquis trace en con-

squence, il faut de'terminer le nombre des entre-axes de

chaque pice ,
et le chiffrer sur ce croquis ,

additionner

ensuite tous les entre-axes, afin de voir en combien de par-

ties on doit diviser le terrain. Le nombre total une fois

reconnu, examiner si chacun des entre-axes n'est pas trop

large ou trop troit
,
relativement l'chelle ; et si cela

arrive
,
diminuer ou augmenter le nombre des entre-axes,

soit dans toutes les parties, soit seulement dans quelques-
unes.

D'ajjrs le nombre d'entre-axes plus ou moins consid-

rable des pices ,
il faut determiner l'ordre que l'on doit

employer ; voir si le centre des votes doit tre au niveau

du dessus de l'architrave ,
ou s'il doit tre plac jjIus haut, etc.

Un croquis ou une esquisse tant arrte de cette manire,

on n'a plus s'occuper dans le dessin rendu que des diffe-

rents profils et des ornements de peinture ou de sculpture

que l'on juge propos d'employer.
II cst ais de voir avec quelle facilit et quel succes 011

parviendrait composer tti difice que ce puisse tre ,
si

,

tant bien penetr des principes que Ia nature suggre ,
l'ar-

chitecte suivait la marche que la raison indique, tant dans

l'tude de l'art que dans la composition des difices
, qui ne

sont, l'unc et l'autre, qu'une suite non-interrompue d'obser-

vations et de raisonnements.

Fin du second et dernier Votume.

N O T I C E.

Recueil et Paratlele des Edifices de tout genre ,
anciem

et modernes
, remarquables par lcur bcaut

, par leur

grandeur ou par leur singularit , et dessins sur une

mme chelle.

Par J. N. L. DURAND , Arctiitecte et Professeur d'Architecture

l'cole Polytechnique.

Une chose qui importe extrmement aux Architectes, aux

Ingenieurs civils et militaires
,
aux Elvcs de l'cole Poly-

technique destine's le devenir, aux Peintres d'histoire et

de paysage ,
aux Sculpteurs , aux Dessinateurs

,
aux De'cora-

teurs de thtre ; en un mot
,
h tous ceux qui doivent con-

struire ou repre'senter des difices ct des monuments
,
c'est

d'e'tudier et de connatre tout ce qu'on a fait de plus inte'-
ressant en architecture

,
dans tous les pays et dans tous les

sicles.

Mais les edifices qui meritent quelque conside'ration se

trouvent confondus avec une foule d'autres qui ne sont re-

marquables en rien : outre cela
,
ils sont disperse's dans prs

de trois cents volumes , la plupart in-folio , dont la collection

monterait un prix enorme ; de sorte qu'il serait impossible
aux Artistes de s'en procurer la connaissance entire jjar
une autre voie que celle des bibliothques.
Ce moyen-l mme exige un temps infini, et n'est d'ail-

leurs praticable que pour les Artistes qui habitent les

Na
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grandcs villes. De jjIus, quand ils seraient tous porte'e
d'en faire usage, peut-tre que les avantages qu'il leur jjro-
curerait ne les ddommageraient que

faiblement de leurs

peines. En voici la raison : souvent un volume n'est com-

pose que d'objcts de diflrents genres ,
tandis que ceux qui

sont du mme genre se trouvent dissmins dans un grand

nombre de volumes. Or on sent combien ,
dans ce cas-l,

les comparaisons, qui seules peuvent amener juger et h

raisonner
,
doivcnt tre longues , pnibles , imparfaites et

peu fructueuses : la diflerence des chelles ajoute encore

tes inconvenients.

Dans cet etat de choses
,
nous avons pei _s que si

,
deta-

chant des trois cents volumes dont nous venons de parler,

les seuls objets qui sont essentiels ;i connatre ,
nous les ras-

semblions dans un seul volume d'un prix tout au au plus egal

_ celui tl'un ouvrage ordmaire d'Architecture, ce serait offrir

aux Artistes cn general, et aux lves
de l'cole Polytech-

nique en part'? ulier ,
un tableau complet et peu coteux de

l'Architecture ,
un tableau qu'ils pourraient parcourir en

peu de temps, examiner
sans peine, e'tudier avec fruit, sur-

tout, si l'on classait
les editices et les monuments pargenres,

si 011 les rapprocbait selon
lctir degr d'analogie, si on. les

assujt'tissait de plus une mme echelle ; et c'est ce que

nous avons entrepris clc faire. Pour arriver plus srement h

ce but, nous avons rejcte de ce recueil, non-seulement tous

les objets qui n'offraient aucuii intrt en eux-mmes,

mais encore ccux cjui , ressemblant plus
ou moins d'autres

morceaux d'un intrt majeur, n'auraient fait que grossir le

volume ,
saus augmenter la masse

dcs ules.

Peut-tre trouvera-t-on dans ce recueil cjuelques e'dificcs

qui paratront peu inte'rcssants;
mais

,
comme ce sont prcscjue

les seuls de ce genre qui existent ,
nous avons cru devoir les
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y placer , afin d'appeler l'attention sur ce genre d'Archi-

tecture.

On y trouvera aussi des restaurations peu authentiques ,

telles que celles des thermes par Palladio, et de plusieurs
difices de l'ancienne Rome , par Piranesi , Pirro-Ligorio ,

etc.

Nous n'avons pas voulu priver les Elves ni les Arehitectes

des beaux jjartis que ces restaurations pre'sentent, et dont

ils jieuvent faire de fre'quentes et d'heureuses applications.
Mais nous nous sommes permis de les simjjlifier, nous y

en avons mme ajout qui sont presque entirement de

nous; et pour peu rjue l'on fasse attention que loin d'avoir

voulu corriger ces grands matres
,
nous ne nous sommes

attachs cju ;i manilester d'une manire plus evidente l'esprit

cjui rt'gne dans ces magnifiques jiroductions ,
on nous par-

donnera sans jieine d'avoir os nous r.mger cte d'eux.

Cet ouvrage est compose de quinze cahiers ; chacun l'est

de six planches.
Le premier contient les temples gyptiens, grecs,romains,

et les templcs de Salomon
,
de Balbek

,
et de Palmyre.

Le deuxime, les mosque'es, les jjagodes, les e'glises go-

thiques, et les dmes les plus clbres.

Lc troisitiiie, les jjlaces publiques, les forum, les marche's,
les halles, les bazars, les maisons de ville, les basiliques,
les palestres ,

les ecoles, les jjortiques ,
et les bourses.

Le cjuatrime, les tombcaux egyptiens, grecs , indiens ,

turcs, persans, et romains ; les arcs de triomphe, les ponts ,

les aqudues ,
etc.

Le cinquiime, les ports, les phares ,
les tours, les citernes,

les puits, les ehteaux-d'eau, les casernes, les arsenaux, les

prisons, les hpitaux ,
les lazarets

,
les caravanserais

,
et les

cimctit'res.

Le sixitiiie
,
les thermes

,
lcs nymjihecs ,

ct les bains.
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Le septime, les the'tres antiques et modernes, les am-

phithtres, les naumachies, et les cirques.
Les huitime, neuvime et dixime, les maisons, les ch-

teaux et les palais , tant anciens que modernes.

Enfin les onzieme, douzime, treizime , quatorzime et

quinzime cahiers offrent
, dvelopps en grand ,

et sur une

mme chelle de module
,
tous les dtails qui concernent les

difices
,
et qui mritent d'tre connus.

Le prix de chaque cahier est de douze francs, celui de

l'ouvrage entier est de cent quatre-vingt francs.

Choix des projets d'difices publics et particuliers , com-

poss jjar des elves de l'cole Royale Polytechnique , dans

les concours qui ont lieu chaque anne.

Non-seulement ce recueil auquel nous renvoyons souvent

dans le cours de ce volume, peut tre trs-utile aux personnes

qui se livrent l'tude de l'Architecture
,
mais il peut tre

encore d'un grand secours dans tous les departements ,
et

dans tous les pays o l'Architecture est peu cultivee ; tous

les projets qu'il renferme tant d'une execution on ne peut

pas plus facile, et on ne peut pas moins dispendieuse.
Ce recueil se compose pour le moment de cinq cahiers :

prix de chacun ,
6 francs.

II se trouve ainsi que le Pre'cis des Lecons et le Parallele

al'coleRoyalePolytechnique,chez Rey etGravier, libraires,

quai des Augustins , n 55 , et chez Treuttel et Wurtz
,
rue

de Bourbon
,
n
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DUN SOMMAIRE DES LECONS RF.LATIVES A CE NOUVEAU TRAVAIL

Par J. N. L. DURAND,

Axcliitecte, Professcur d'Architecture, membrc correspoudant de l'Acadmie des Beaux-Arts d'Anvers , meinbre
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DE LA MANIERE D'ACQURIR

F.N I'EU DE TEMTS

DE VRAIS TALENTS EN AI.CIIITECTURL

-L/architecture est tout -la-fois unc sciencc ct un art : eommc

scicncc, ellc dcmande des connaissances; commc art, elle cxige des

talents. Pour apprendre pai faitement une seicnce, il nt- l'aut qu'ecou-

trr, comprendre et retenir; mais pour possder compli'tcmcnt un

art, il 'aut en outre nppliquer cc qu'on sait ; et le degrc de taIent,ou

la ('acilitc plus ou moins grande de l'aire des applications, est en rai-

son du nombre dc cclles que l'on a dej 'aites.

Ancienncmcnt, L'Ecole pol\ technique, le travail graphique relatif

1 arehiteeture se reduisait, pour les e'lves, quatre dessins,qui

avaient pour objets : i les ordrcs; 2 les portes ct croisees; 3 une

salle; 4 cnin un escalier. Ce gcnrc dc travail, qui ne pre.entait

nn'uii si pelit nombre d'idees leur esprit,et d'idees pcu attachantes ;

qui en outre absorbait cntii'ieinent Ie peu dc temps qu'on lcur ac-

corde pendant toute raniice pour se preparcr nux concours, ctait

bien plus propre, par la fatigue ct l'ennui dont il lcs accablait, les

dcgotcr dc l'arcliiteclure, qu' lcur l'airc acqi?:rir dcs talents dans

i ct art.

Cc n'est pas que de tout temps ii ne soit sorti c cettc Ecole des

lcves ayant un bcau commenccment dc talent; mais on sent bien

qu'ils n'ont d cet avantage cpi' l'cxcs de /.le qui lcs portait

s'occuper dcs lors, pour un temps plus cloignc, du pcu que Ics cir-

tonstances nous avaicnt pcrmis de leur incliquer relativemcnt la

Lomposition.
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Depuis la nouvellc organisation, un arrte du conseil supe'rieurde
l'Ecole a cliange l'obligation de faire ces cjuatre dessins, en celle de

rdiger graphiquement dans les salles toutes les lecons donne'es

l'amphithtre; ds lors les quatre dessins ont et remplace's par un

assez grand nombre d'csquisses relatives au mecanisme de la compo-

sition; et les progrs que l'architecture fait chaque anne'e l'Ecole,

prouvent combien ce nouveau travail est avantageux pour les lves.

Cct heureux changement dans la partie graphique, en a exig ne'-

cessairement un autre dans la partie orale. Oblige's de faire co'incider

les lecons avec un travail si nouveau, nous en avons retranch tout

ce qui ne nous conduisait pas directement et promptement la com-

position, et nous avons icsserrc tout ce qui y tait relatif, de ma-

nire pouvoir donner au travail graphique toute la latitude pos-

sible.

Du reste, nous sommes demeurs fidles nos principes; nous

avons mme etendu notre me'thode d'enseignement la partie gra-

phique ; de mme que dans la partie orale nous avions de'compos
l'ide gnrale d'architecture en idees speciales, et celles-ci en ide'es

particulircs ; dans la partie graphique nous avons de'compos l'ide

ge'ne'rale d'difices en celles de leurs parties, et ces dernires en celles

de lcurs premiers elments ; remontant ensuite des lements l'en-

semble des difices, c'est--dire, les analysant, nous sommes parve-
nus nous en faire des ide'es exactes

,
de mme que nous tions par-

venus nous crer une idee exacte de l'architecture, en analysant
I'idee gnrale exprime par ce mot.

Bien que nos idees en architecture n'aient pas chang, et que nous

les ayons expose'cs dans le premier volume de notrePrcis, nous ne

pouvons nous empcher de lcs rappeler ici sommairement, puisque
la partie graphique non-seulemcnt s'y rattache,mais encore en emane

necessaircment, et ne saurait avoir d'autre principe.
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rotiR s'occuper avec succs d'un art quelconque, il faut s'en occu-

per wec got, avec amour; et pour cela, l taut en avoir quelque
idee. On ne saurait aimer ce qu'on ne connat pas, a dit un pote,
il faut savoir pourquoi I'on s'en occupe ,

et comment en genral on

doit s'en occuper; eu d'autres termes,il faut connatre le but quc cet

art se propose, et Ies moyens qu'il doit employer pour l'atteindre.

De tous les arts, l'architecture est celui dont les productions sont

le plus dispendieuses ; cependant il est en mme temps celui dont

l'usage est le plus constant et le plus ge'ne'ral. II faut donc quil soit

d'une bien grande necessit pour l'homme , pour cet tre aussi ennemi

de toute espce de peine, que passionn pour son propre bien-tre.

En effet, l'homme lui doit sa conservation; la socit, son existence;

tous les arts, leur naissance et leurs dveloppements ; en un mot,

l'utilit, et la plus grande utilit publique et particulicre : tel est

l'unique but de l'aichitecture.

L'architecturc est faite pour l'homme et par l'homme : d'aprs sa

manire d'he, en levant des difices, il doit chercher,avec le moins

de peine et de dcpense possible, en retirer tous les avantages

qu'ils peuvent offrir, et par consquent les disposer de la manicre

i .
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la plus convenable et la plus conomique. La convenance et I 'cono-

nne, tcls sont doncles moyens que l'architecture doit naturellement

employer.
Pour qu'un e'difice soit convenable, il faut qu'il soit solide,salubre

et commode.

Pour qu'il soit soiide, il faut que les matriaux soient re'partis
avcc intelligenee, que ies principaux soutiens soient placs des di-

stances egales,afin que chacun d'eux supporte une cgalc portion du

fardeau; eniin qu'il existe entre toutes les parties la liaison la plus
intime.

Pour qu'il soit salubre, il faut que l'aire cn soit leve au-dessus

du sol, que toutes les ouvertures pratiques dans les murs destins

a garantir l'intrieur de la chaleur et du froid
,
soient places de ma-

nire laisser le passage le plus libre l'air et la lumire.

Pour qu'il soit commode, il faut que le nombre, la grandeur et Ia

situation respective de toutes ses parties , se trouvent dans le rapport

le plus exact avec sa destination.

\'oila ce qui regarde la convenance, et voici ce qui concerne

l'economie.

Pour qu'un e'dfice soit le plus e'conomique possible, il faut qu'il

soit le plus syme'trique, le plus rgulier et le plus simple possible.

C'est donc a disposer les edifices de la manire la plus convenable

et la plus conomique que doit uniquement s'occuper un architecte;

tout son talent consiste rsoudre ces deux problmes : i avec une

somme donne, faire ledifice le plus convenablc qu'il soit possible,

comme lorsqu'il s'agit des difices particuliers. i Les convenances

d'un edifice etant donnes, faire cet edifice avcc le moins de depense

qu'il se puisse, comme lorsqu'il s'agit des difices publics.

Comme lorsque dans la composition d'un difice ony a fait entrer

tout ce qu'il faut, rien que ce qu'il faut, et que ce qui lui
est neces-

saire est dispos de la manire la plus simple, il est impossible qu'il

n'ait pas le genre et le degr de beaut qui lui
conyient

,
l'architecte
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ne s'occupera jamais de cette prtendue dt;coration architectonique

qui ,
ne servant rien, ne ressemblant rien, entrane dans des de'-

penses aussi e'normes que ridicules; et s'il veut ajouter la beaut

naturellc d'un dificc convenablement et simplement dispos,ce ne

sera que par le moyen de la decoration accessoire, qui n'est autre

que l'emploi des productions des autrcs arts.

De la maniere de se reprcsenter ses ides en architccture
,
ct de les

communiquer aux autrcs.

Pl.ANCHE I", FlGURES A.

Le dessin est le moyen le plus prompt et le plus exact dont on

puisse se servir. llyen a trois sortes: i les croquis; 2 les esquisses ;

3 les dessins en grand. Quel que soit le genre de dessin que

l'on emploie, il faut faire trois figures pour donner une ide'e com-

plte d'un difice : i le plan qui represente sa disposition horizontale ;

2 la coupe, qui fait connaitre sa disposition verticale, ou sa con-

struction; 3 enfin l'lvation, c'est--dire l'exterieur, derniere figure

qui est et ne peut tre autre chose que le resultat des deux autres.

Si l'on peut tracer ces trois figures aplomb les unes desautres,sur
une mme feuille de papier, on gagnera beaucoup de temps, toutes
les lignes verticales etant communesaux trois figures, et pouvanttre
tirees d'un seul coup de rgle. Quoi qu'il en soit, on commencera par
tirer une ligne dans le milieu du papier ; on la coupera angles droits

par une autre ; paralllement ces deux axes principaux, on tirera

de chaque ct les axes des murs
,
sur lesquels on portera d'un cle

et de l'autre la moiti de l'paisseur des murs ; on portera de mme

la moiti des ouvertures pratiques dans les murs de chaque cte des

axes principaux.
Ceci ne regarde que les dessins et les esquisses; car pour les cro-

quis, ils se font entirement la main, sans qu'on se serve de rgle



(6 )

n i de compas, ni sans qu'on fasse aucun usage d'axes, moins qu'ils
ne servent de signes pour indiquer Ia situation des murs.

II6 LECON.

LEMENTS DES EDIFICES.

L'ensf.mble d'un difice quelconque n'est et ne peut tre que le

rsultat de l'assemblage et de Ia combinaison de parties plus ou moins

nombreuses ; on ne peut assembler, combiner, que ce dont on peul

disposer. Pour pouvoir composer un ensemble d'difice quel qu'il

soit, il 'aut donc ,
avant tout, acqurir une parfaite connaissance de

toutes les parties qui peuvent entrer dans la composition de tous les

dilces; et pour cela fiure, les examincr, les comparer, voir en quoi

elles se ressemblent ou diffrent entre elles, distinguer ce qu'elles

ont de particulier d'avec ce qui Ieur est commun ; et comme ces par-

tieselles-mmesne sont que le re'sultat d'un assemblage,d'une com-

binaison delments, c'est par l'examen et la connaissance de ceux-ci

qu'il faut commencer.

Les lements ne sont pas nombreux ; ils se rduisent : i aux murs,

aux chanes verticales et horizontales qu'on y introduit, et aux di-

verses ouvertures que l'on y pratique; 2 aux soutiens isole's et aux

parties horizontales qu'ils supportent et qui les relient; 3 aux plan-

chers et aux combles ; 4 enfin aux votes.

Des murs
,
des chaincs verticales et horizontales et des diverses

ouvertures.

Planche Ire, FlGURES B.

O.v pcut rduire trois genres tous les e'difices; iles plus impor-

tants; 2 ceux qui le sont le moins ; 3 ceux qui tiennent le milieu

entrc les deux premiers.
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Tous les e'difices se construisent avec des matriaux dontlenombre

est considrable
,
mais que l'on peut ranger en deuxclasses: i ceux

qui sont les plus rsistants ,
mais les plus chers ; 2 ceux qui sont les

moins rsistants, et au meilleur marche.

On emploiera les premiers dans les edifices les plus importants;
Ies seconds, dans ceux qui le sont Ie moins; enfin on fera usage des

deux la fois dans les edifices ordinaires.

II y a dans les edifices quatre endroits qui fatiguent plus que les

autres, et qu'il convient de renforcer, tels que i les angles; 2 la

rencontre des murs ; 3 les endroits de ces murs qui recoivent la re-

tombee des votes, ou la porte'e des principales pices des planchers ;

4 enfin les endroits o les murs cessent d etre continus. Dans le pre-

mier et dans le dernier genre d'edifices, on renfbrce les murs dans

ces endroits par une plus grande e'paisseur ; dans les edifices du genre

intermdiaire, on y emploie Iesmateriaux les plus re'sistants ; et l'on

se contente de ceux qui le sont Ie moins, pour la construction des

remplissages.
Les parties renforces, nommes soutiens engage's ou chanes ver-

ticales, sont relies par d'autres chanes horizontales que l'on place,
i au pied de l'difice ; a au niveau de l'le'vation du sol ; 3 au droit

de l'appui des croise'es ; 4 enfin au plus haut de l'e'difice.

On donne en gne'ral aux portes et croise'es le double de leur lar-

geur en hauteur, au chambranle le sixime, autant la frise et Ia

corniche, en sorte que ces trois parties ont ensemble la moiti de

l'ouverture.

La hauteur des frontons, qui ne sont et ne doivent tre que l'ex-

trmite d'un comble
,
est du cinquieme au sixime de leur base.
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IIP LECO.Y

Des soutiens isois
,
et des parties hrzontales qui les re/ient.

Pl.ANCHE I", FIGURES C.

Oitre les souticns cngage's qui composent, avec Ics chancs qui les

rchcnt, l'ossatiire dcs cdifices
,
il y cn a d'isoles f|ue l'on nomme co-

ioiines quand ils sont eirculaiies par lcur plan, et pilastres lorsqu'ils
sont quarics.

On les relie cnlrc cir; par une architrave ,
avcc Ie mur par une se-

conde architravc appelec 'risc, ct 1'oii couvre le tout d'unc corniclie.

L'as.semblage dc ces troi's partics sc noinme ciitablement, et cclui de

rcntablcment ct dc la colonne se riomme ordre.

Les pilastres s'clcvcnt paralllemenl, les colonnes diminuent par

!e iiaut d'un sixicme.et tous les dcux sont couronns d'un ehapiteau
dont la saillie soulagc l'architrave.

Dans les e'difices les moins importants, et dont la hauteur des

etages sera tout au plus de deux entr'axes, on divisera cctte hauteur

lii scize, dont douze seront pour la colonne, et quatre pour l'enta-

blcment. Chacune de ces parties se nomme module; et lc diamtre

de telle colonne que ce soit est toujours de deux modules.

Dans les e'difices Ics plus importants, dont l'tage aura quatre en-

tr'axcs etdemi de hauteur, on divisera cette hauteur en vingt-quatre,

dont vingt pour la colonne, et quatre pour l'entablcment.

Comme entre le premier et le dcruier genre d'difices, on en peut

concevoir une foule d'interme'diaircs, on concevra de mmc une

foule d'ordres de proportions diffrentes ; mais il nous sufira d'en

intercaler un se.d entre les deux dont nous avons parl, ou, pour

mieux dire, de ixer trois entr'axcs la hautcur des difices ordi-

naircs. On divisera cctte hauteur en vingt, dont seize potir la co-
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lonne, et quatre pour l'entablement. On aura alors un ordremoycn ,

lequel, avec les deux autres, sufiira pour nolre etude.

Pour la facilite de notre travail
,
il sera bon de

remarquer que ,

bien que les entablements aient tantt le tiers, tantt le quart, et tan-

tt enin le cinquime de la colonne, ils ont constamment le mme

rapport avec le diamtre, c'est--dire, quatre modules ou deux dia-

mtres.

Quant aux trois parties de l'entablement, les deux infe'rieures se-

ront toujours de mme hauteur; la partie suprieure sera gale aux

deux autres dans l'ordre moyen ,
moins forte dans le premier , et plus

forte dans le dernier.

IVe LECON.

Dcs planchers et des combles.

Plainche Ire, Figures D.

Dans les planchers et dans les combles, on remarquera, commc

dans les murs, des parties qui composent l'ossaturede l'edifice, ctque
toutes ces parties sont placees plomb les uues des autres. Dans les

planchers, ce sont les poutres sur lcsquelles reposent les solives qui
forment les traves de remplissage ; et dans les combles

,
ce sont les

fermes relies par des pannes ,
sur lcsquclles on place des chevrons.

Dans les petits combles, les fermes se reduiscnt un entrait et

deux arbaltriers ; dans les moyens, on y joint un poincon ; enfin les

plus grands se composent de deux entraits
,
de trois poincons et de

deux arbaltriers.
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Ve LECON.

Des votes.

Planche Ire, Figures E.

Les seules votes dont on doit faire usage , parce que seules elles

sont rgulires et simples, sont : le berceau droit ou descendant; le

berceau circulaire, ou vote annulaire; la vote d'arte, forme par

la pntration de deux demi-cylindres ; la vote en arc de clotre
,

dont les quatre artes sont rentrantes, au lieu d'tre saillantes comme

celles de la prcdente ; la vote sphrique ; celle en cul de four , avec

pendentifs; combinaison d'une vote d'arte avec une vote sphe'-

rique, dont le damtre serait egal
la diagonale de la premire.

Toutes les votes en gneral ont deux actions : I'une verticale
, qui

est celle de la pesanteur ; l'autre horizontale , que l'on nomme pousse.

Le berceau exerce ses deux actions contre les deux murs qui re-

coivent sa retombe ; l'arc de clotre les exerce uniformement contre

ses murs pourtours; la vote d'arte et celle en pendentif, seulement

sur les quatre soutiens angulaires, sur lesquels elle repose; enfin
la

vote sphe'rique pcsc, sans pousser, sur le contour entier de
sa base.

On pourrait construire toutes les voiites par tranches
demi-circu-

laires, partant d 'une colonne, et ahant retomber sur la
colonne pla-

ce de l'autre ct ; les tranchcs vcrticales seraient relies
entre elles

par des tranches horizontales galement loignes les unes des

autres,ainsi que le seraient les premirea. Ii ne s'agirait vl_'
s
qne de

remphr les ntervalles quarrs que lc trav_hes 011 pla.c- -uanoes

laisseraient entre elles
, par une dalle f.rt m:nci-. De t !cs voutcs

qui coteraient fbrt peu, et qui n'auraient que peu d . r i:A*.t\ pre-

senteraient naturellemcnt l'il les renfoncemcnts que on nomme

caissons.

( )

Maniere de tracer les caissons.

Planche II.

S'il s'agit d'un berceau dont les soutiens, soitmurs, soit colonnes,

soient loignes de trois entr'axes les uns des autres, la vote, dans

son dveloppement , ne contiendra que cinq caissons; si l'intervalle

des soutiens est de cinq entr'axes, elle en offrira sept. Dans tous les

cas
,
les caissons ne pourront tre exactement quarrs ; dans la vote

trois entr'axes ils seront un peu barlongs ,
et dans l'autre ils seront

un peu oblongs ; mais en trichant un peu sur la largeur des ctes ,

on dissimulera ce dfaut l'oeil.

Pour tracer les caissons d'une vote en berceau dans une coupe

quelconque ,
nous croyons qu'il suffit de jeter les yeux sur Ies figurei

AA et BB de la planche II. Quant ceux des votes sphriques,
voici ce qu'il faut faire. Du centre de la vote dans le plan, tracezune

circulaire tangente aux colonnes; tracez dans la coupe une horizon-

tale a la hauteur laquelle vous voulez que les caissons s'arrtent;

prenez le demi-diamtre de la vote cet endroit,et de cette ouver-

ture de compas , tracez en plan une nouvelle circulaire; dans l'espace

qui la spare de Ia premire, tirez au centre des tangentes aux dia-

mtres des colonnes ; projetez les points d'intersection de ces lignes
avec la premire circulaire sur la ligne du bas des caissons dans la

coupe ; projetez les points d'intersection de ces mmes lignes avec

la seconde circulaire sur la ligne du haut des caissons : il n'y aura

plus qu' joindre chaque point inferieur avec le point suprieur cor-

respondant, par une courbe dont, en ttonnant, on trouvera aise'

ment le cen'.re _>ur la prolongation de la basede la vote, et l'on au:._

la projection des etes verticales.

A lgard des cotes ou plates-bandes horizontales
,
comme ellcs

doivcnt dmiinuer, ainsi que les caissons, mesure qu'ils s'lvent

2.
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dans la vote
,
d faut f'aire part io dcveloppement de la moiti de la

vote, comme fig. CC; sur la base de ce de'veloppement ,
et de

chaquc cte de son axe, porter une demi-largeur de caisson et une

largeur dc cte, et de ces quatre points .,
tirer des lignes au point

plac k l'cxtremite' du dveloppement ; avec .uu e'querre dont les

Iranches seront cgales. on tircra successivemcnt les diagonales des

caissons et des etes. er i'on anra Iur diminution gradueile. II n'y
aura plus qu reco.irber en queli]ue sorte le dveloppement sur le

profil de la vote
,
et a Uvpv les hgnes horizontales dans la coupe.

XV- LECON.

L .?'.(!,". . ;/; ^cnrraes dcs elements.

''
; a .". c n __. I'", na. F.

L'unite iaquelle nous rapportcrons tous les nombres en archi-

teeture, sera l'entr'axe; c est--dire
, l'espace qu'il y aura entre les

axcs de deux colonnes.

Toutes les colonnes disposes par fles doivent tre e'galement es-

paces ; elles seront e'loignes de l'axe du mur devant lequcl elles

seront placees, le plus souvent d'un entr'axe, quelquefois de deux

et mme de trois ; s'il s'en rencontre dans linterieur de ledifice ,
elles

correspondront toujours a quelques-unes de celles places l'extrieur.

Les pilastres ne doivent se rencontrer que dans les endroits oii

les murs ont besoin d'tre fortifies.

Les murs de face
,
tant destine's enclore les edifices ,

doivent aller

en ligne droite d'un angle l'autre ; et les murs de refend , ayant

pour objet, non-seulement de diviser les edifices, mais encore de

relier entre eux les murs de face, doivent pareillement allcr en ligne

droite d'm de ces murs l'autre: si quelque forte raison en empche,

la re'uinon s'oprera par le moyen des fondations
,
des poutres et des

arcs doubieaux des votes.

C i3 )

Les portes et les croisees doivent se corrcspondre daus tous les

sens: pour cet effet, on les placera sur des axes communs, amsi que

les murs ct les colonnes, lorsque ces derniersse combinent enscmblc.

La manire dexecuter graphiquement ce petit nombre de combi-

naisons si simples est bien simple elle-mme : aprs avoir trace de__

axes parallles e'quidistants, et les avoir coupe's perpendiculairement

par d'autres axes aussi loigns les uns des autres que les premiers .

on placera, a distancc que l'on jugera a. propos, les murs sur les

axes,et les colonnes, pilastres,etc. sur les intersections de ces mmes

axes; divis.mt eusuitc chaque entr'axe en deux
,
on placera sur ces

nouveaux axcs les portes, les eroises ,
les arcades etc.

Au moyen de ces combinaisons peu nombreuses et bien simples
de ce petit nombre d'lements, il sera facile de passer la composi-
tion des parties cies difiee ...

VI Ie LECON.

Fonnation des parties des difices , au moyen de la comhinaison

de leurs lcments.

Planche III.

Les parties des difiees ne sont gure plus nombreuses que les

lments; ce sont : i les portiques; _ les porches; 3 les vesti-

bules; 4 les escaliers; 5 les salles; G les galeries, et 70 les cours.

Nous en avons trait dans un assez grand de'tail dans le premier
volume du precis : nous allons les considrer ici sous le point de vue
le plus genral.
Toutes lc-, parties des edifices ne sont autre chose que des espaces

circcnsents par desmurs; souvent couverts, quelquefois dcouverts;
tantt couverts par des voiues et par des terrasses ,

et tantt par des

planchers et par des combles : ce que l'on pourra remarquer de plus
dans quelques-unes de ces parties, ce sera descolonnes destinees di-
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minuer la porte des planchers, ou le diamtre et par conse'quent la

poussee des votes.

Ces parties peuvent tre carres, paralle'logrammiques , circulaires

ou demi-circulaires; elles peuvent tre plus ou moins vastes ; il en est

qui n'ont qu'un ,
deux ou trois entr'axes de largeur, d'autres qui cn

ont cinq, sept et mme davantage ; les dernires qui exigent seules

l'introduction des colonnes dans leur composition ,
seront celles que

nous conside'rerons, comme tant les seules dont l'etude puisse nous

tre profitable.
Ccs parties peuvent appartenir des edifices publics ou particu-

licrs : les premiers pourront n'avoir qu'un tage ,
et trc couverts par

des voites de diffreute largeur, ou par des votes d'un gal dia-

u?'tre; les autrcs le plus souvent auront plusicurs tages, et seront

presque toujours couverts par des pl.inehers et par des combles.

C'cst dans eet ordre que nous allons les examiner, et nous les

cxamincrons avec fruit, ayant parfaitement remarqu en quoi ces

objets se ressemblent, ou diffrent lcs uns dcs autres.

Lorsqu'on introduit des colonnes dans certaines partics des e'difices

ponr diminucr
l'action des votes, et augmenter la rsistance qu'on

leur oppose, le ehoix des votes n'est pas indifferent : si
, par

exemplc, on emploie l'arc-dc-clotre dans une pice carre de cinq

enlraxes de largcm' , il faudra douze colonnes pour supporter cette

voiitc; si l'on prelere le bcrceau, il n'en faudra quc huit; enlin, si

"011 trausfornie celui-ci cn voite d'aicte, il n'en f.udra plus que

qtiatrc, au lieu de douze qu'il aurait fallu dans le preimer c, Pl.

Iljig. AT.C D.

S'il s'agissait d'uue picc de mne forme ayant scpt cntr'axes de

Ku-n-eur
,
il faudrait vingt colonnes pour l'arc-de-clotre, douze pour

le bcrceau, et il n'cn fant de mmc que quatre pour la
vote d'artc.

On voit par cet exemple combien il importc dc rellchir en fait d'ar-

chitecture, puisque dans la prcmicre de ccs deux pices, sur douzc

colonnes
,
on en epargne huit ; et que dans la seconde ,

sur vin_gt on ei
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pargne seize. Dans le premier cas l'conomie
est du tiers et dans lc

second
,
elle est des quatre cinquimes,

en donnant la prfrence

la vote d'arte.

Ce qui a lieu dans les pices carrees aura lieu pareillement dans

les piccs oblongues ou barlongues, dont il est bon en passant de

remarquer que
la pice carre'e est 1 element graphique.

S'il arrivait que
le nombre d'entr'axes contenu dans la longueur

d'une pice paralllogrammique nepermtpas
d'avoir trois travees de

votes d'arte ,
rien n'empcherait du moins d'en avoir une dans le

milieu; dans Ies pices de cinq entr'axes de largeur on pargnerait

du moins quatre colonnes, et dans celles sept on en epargnerait

huit. Pl. III, fig. E.

Dans les pices de cinq entr'axes , autres que quarres ,
et qui , dans

leur longueur , peuvent contenir plusieurs
trave'es de votes d'arte ,

dont le nombre doit toujours tre impair, une seule colonne peut

suffire pour recevoir chaque retombe de la vote; mais dans les

pieces sept entr'axes, il faudra deux colonnes. PI. III, fig- F et G.

Si
,
vu la grandeur de la vote ,

son poids et sa poussee augmentent ,

on transformera les colonnes en pilastres, que l'on runira, par un

petit mur, aux murs de la pice : fig. H. Si l'on a besoin d'une resis-

tance plus considrable encore, on remplira le vide ,
et l'on ne fera

qu'un seul pilier de tous ces objets : fig. ie.

La hauteur du centre de la vote au-dessus du sol de la pice sera

de trois eutr'axes dans les pices de cinq, et de quatre et demi
dans

celles de sept; dans les premires, on divisera cette hauteur en cinq ,

dont quatre pour celle de la colonne, et un pour 1 entablement; dans

les secondes, on divisera cette hauteur en six, dont cinq pour
la

colonne. Au moyen de ces proportions, si l'on accole deux pices dc

cinq entr'axes k une de sept, cette pice principale ne sera pas
moins

bien eclaire'e et arce, que si elle tait absolument isolee, PI. III-

Quelquefois aux extrmits des pieces, la retombce de la voute

portc sur les murs, fig. K, au lieu de porter sur dcs colomies,
comme
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dans les fig. L. Le premier de ces _i'r..nge>. n... ne peut avoir lieu,

qu'autant qua la suite de cette piece ,
il y cn a une autre dans iaquelic

les retombe'es de la vote portcnt sur des colonncs, fig. M; dans les

pices qui ne scraient suivies d'aucune autre, il faudrait que les re-

tombees portassent sur des colonnes eloigne'cs du nur d'un entr'axc,
comme tlans la fig. 4e-

Si l'on entend bien ce que nous venons de dire de gnral sur la

eomposition des partics des edifices
,
si l'on s'est bien familiaris avec

toutes lcs figurcs traces sur la Plauche III, on aura sa disposition
une espcce de formule graphique, avec laquclle, dans tous les en-

sembles d difices qui vont suivre, et dans lcsquels il s'agira d'di-

liccs publics couverts par dcs votes dc grandeurs difrentes, on

pourra tracer les plans et les coupes de toutes les parties qui forment

ccs ensembles, sans la moindre peine ,
en bien peu dc temps, avec

l.i phi. parfait.e inteiligenee et le plus grand fruit.

VI IIe LECON.

l'oi"ination de Vensemblc des edi/ices, au moycn de la combinaison

dc leurs partics.

Ce quc nous avons dit sur la combinaison des elments des edi-

ficcs, nous conduit naturellement au peu que nous avons
dire rela-

tivement la combinaison de leurs parties.

Les murs devant se prolonger sur un mme axe dans chaque sens

des edilices, il s'ensuit que si, dans la longueur ou dans la Iargcur,

ou mme dans lcs deux sens des editices, il y a plusieurs pices,

ellcs sc trouveront necessairement places sur des axes communs ;

ce qui doit tre.

On trouvera peut-tre d'aprs tout cela, que 1. composition de

l'ensemble des dilkci n'est gure susceptible dc varit : mais on

reviendra bientt de cettc erreur, si l'on considre de combien de
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manires diffe'rentes es axes principaux des edifices, c'est--dire

ceux sur lesquels sont placees leurs parties ,
sont susceptibles de se

combiner les uns avec les autres, et par consequent d'offrir des com-

positions diffrentes ,
non seulemcnt sur des terrains diffrents de

forme et de grandeur, mais mme sur ceux dont la grandeur et la

forme sont les mmes.

Prenons pour exemple le carr ,
cette forme si simple ; divisons-le

en deux, en trois ou en quatre seulemcnt, nous aurons une fouledc

dispositions diffcrentes d'edificcs; supprimons, dans chacunc de ces

dispositions, quelqucs-uns des axes au inoyen desquels ces divisions

ont ete operces, le nombre des nouvelles dispositions que nous ob-

tiendrons par ccs suppressions, approchcra de I'inini. Voyez seule-

ment la pl. 3, fig. N et O.

Nous avions dit mme dans les dernires editions du premier vo-

lume de notre pre'cis, qu'un des moyens les plns avantageux pour

parvenir la composition de l'enscmble dcs edifices, etait d'effectuer

le plus grand nombre de ccs dispositions en placant sur les axcs qui
les indiqucnt, diffrentcs parties d'difices ; par ce moyen ,

;i la

vcrit, on parviendrait dans tous ies cas remplir parfaitement les

trois eonvcnances qui sont cle tous les lieux et de tous les temps :

soliditc
,
salubrite ct commodit

,
du moins

,
en gne'ral, cette dernire.

Ccttc mtliode, vu sa genralit, offre incontestablement de bien

grands avantagcs; mais peut-tre aurait-elle le de'faut de ne preparei

pas assez a remplir les convenances et les commodite's particulires

cliaque edifiee. Or, comme notre objet est de remplir parfaitement
les unes et les autres, nous avons juge qu'il serait d'un bien plus

grand avantage de nous proposer des espcccs tle programmcs, abs-

traits
,

la vcrite ( car il scrait encore plus dangereux de s'en pro-

poser d'autrcs, comme nous le ferons voir la fin), mais qui nous

feraicnt contrarter l'habitude de rcmplir des convenances particu-

lires, en mmc tcmps que les convcnances gnrales. Nous supposc-
rons donc des convcnances de nombre

,
de forme

,
de situation ct de

_
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grandeur. Par ce moyen, notre methode reunira tous les avantages,

sans tombcr aucunemcnt dans les nombreux et funestes inconvnients

qui resultent de l'tude unique de projets determins.

Marche a suivre lorsque l'on compose ou que Ton copie.

Telle sera donc la marche que I'on devra suivre, pour apprendre

composer : on concevra un enscmble forme d'un certain nombre de

parties semblables ou differentes , places les unes par rapport aux

autres dans une ccrtaine relation; ayant une ide bien nette de toutes

ces parties, et des rapports qui les unissent, on aura necessairement

une ide bien nette de I'ensemble; alors on jettera ses idcs sur le

papicr, au moven d'un croquis, dans l'ordre dans lequel on les aura

concues; cest--dire qu'on commencera par exprimer les pnnci-

palcs ,
ensuite celles qui leur sont subordonnees ,

enfin celles qui le

sont aux secondes. Dans ce croquis on exprimera les rapports de

situation par dcs signes, et les rapports de grandeur par des nombres.

Mais comme on pense avec d'autant plus de justesse, que l'on a

de'j pens davantage; coinmc il en cote de le faire, quand on n'en

a pas encore
contractc l'habitude ,

et qu'alors mme on serait inca-

pable de former une premire ide, si l'on n'y ctait excite par une

causc extcrieure, tious n'avons pas cxig des cltvcs qu'ils imaginasscnt

les programmes,
surtout dans les commencements; nous lcs leur

avons proposcs graphiquement , au moyen
de la suite d'esquisses que

nous donnons ici. Ces esquisses eveillent d'abord leur attention sur

l'ensemble, et sur les parties ,
de la combinaison dcsquelles resultent

ces cnsembles. Ces esquisscs les aident, les encouragent ensuite

penser relativement
i'arclhtecture ,

et finisscnt par leur en
faire ac-

qurir l'heureuse habitude. On sent bien que,pour que
cet effet ait

lieu, il ne suffit pas de copier servilement.

Un exemple va donner l'ide'e de la manire que nous
leur indi-

quons, pour
tirer le meilleur parti de leur travail.

On a suppos, Planche 4e, un ensemble compos d'une cour qui,
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par sa grandeur et sa situation relative, doit, lorscpi'on a cesse' de

considrer le modle, se reprsenter la premire l'esprit; viennent

ensuite quatre piees paralllogrammiques ,
suivies de quatre pices

carres plaeees aux angles de l'ensemble. Ayant dans l'esprit une

idee bien nette de ce projet abstrait, on transmet au papier l'ide'e

que l'esprit en a coneue d'aprs le modle, par un premier croquis,

qui , au moyen de signes places dans un rapport convenable, ne per-

met plus l'ide de s'chapper , et donne celui qui l'a concue la

faculte' de l'examiner, et de juger si c'est bien ce qu'il a voulu faire;

et s'il en est satisfait, il peut la realiser en indiquant les axes des

murs qui doivent eneeindre l'ensemble et les partics de l'difice ; le

nombre
,
la forme et Ia situation respective dcs parties e'tant indi-

ques ,
on fait un nouvcau croquis pour sc rcndre compte des rap-

ports de grandeur.
II n'est pas ncessaire que ce second croquis embrasse toute l'e'-

tendue de l'difice ; l'etude d'un des anglcs suf'fit pour de'terminer

ces nouveaux rapports dans toutes lcs partics : en observant ici une

seule picce angulaire, que l'on suppose dc cinq entr'axes, on voit,

d'aprs ce que nous avons dit, que toutes les pices auront cette

largeur, ct que, de mme que dans cette pice on diminue le dia-

mtre de la vote de de -;x entr'axes, c'est-a-dire qu'on le rduit

trois, au moyen de l'introduction de quatre colonnes, il faudra faire

lamme chose dans toutes les piees parallelogrammiques, lesquelles ne

peuvent pas avoir moins de trois travces; on n'aura plus qua coter

ce uouveau croquis, dapres lequcl , quand on voudra, on passera

une csquisse, et mme un dessin en grand, si on le juge ncessaire.

Quant aux coupes, non-seulemeni de cet enscmble, mais encore

de tous ceux de mme genre qui le suivent, en parlant des parties
des dificcs

, nous avons donne' unc formule graphique au moyen

de laquelle on n'aura pas besoin de regarder seulement celles que
nous donnons de chaque ensemble. Quant aux lvations qui ne sont
et ue doivent tre que dcs resultats naturels et ne'cessaires du plan

3.
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et de la coupe ,
il sera encore plus facile de les faire sans consulter

le modle. En gnral ,
moins on copiera servilement ces modles ,

plus on avancera promptement dans la carrire du mcanisme de la

composition.
II serait trop long et trop ennuyeux de parler successivement des

nombreuses compositions offertes dans les trente-quatre planches

que contient ce volumc ; nous nous bornerons k quelques obser-

vations particulires que nous croirons ncessaires ; d'ailleurs les

planches elles-mmes ,
et la table des matires qui les prcde ,

suf-

firont pour faire connatre ces compositions, ainsi que l'ordre dans

lequel elles se succdent.

Par exemple, dans la Planche IV on remarquera deux ensembles

qui ne different essentiellement entre eux qu'en ce que,dans le pre-

mier, la retombe des votes porte sur deux colonnes, tandis que

dans Ie second elle ne porte que sur une ; car, dans tous les deux,

les soutiens sont egalement re'partis dans toute l'e'tendue de l'e'difice,

disposition qui est la meilleure de toutes, mais dont letendue du

terrain ne permet pas toujours de faire usage, et dont la seconde

figure de la Planche V donne un exemple. Dans la majeure partie de

cette composition, on a fait usage du systme simple,vu l'exiguit

suppose'e du terrain ,
et du systme double dans les parties centrales

et angulaires ,
k cause de la ncessit d'opposer une rsistance conve-

nable la pousse'e des trois trave'es intermdiaires.

Ce que ces deux Planches
offrent de bien essentiel remarquer, ce

sont les figures du milieu, qui font voir comment on
doit jeter ses

ides sur le papier au moyen d'un croquis.

Ce qu'il y a de particulicr remarquer dansla
Planche VIII, c'est

que les sallcs et les galeriesqui, daus la majeure partie , de lcur

e'tendue,n'ont que cinr entr'axes de largeur, en ont deux de plus

dans les parties centiak- ct angulaires.

Jusqu'ici, dans les cxcmples cju'on a donns, on n'avait combin

que des parties cmq avcc dcs parties cinq; dans les exemples sui-
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vants, on va trouver des combinaisons de pices a cinq, avec d'autres

ayant sept de Iargeur; les mmcs combinaisons auront lieu ensuite

avec de grandes picces en demi-cercle et avec des pices centrales.

Parmi ces dernires combinaisons ,
on en remarquera dans les-

quelles les colonnes portant des tribunes, au lieu de supporter les

votes, sont disposees par files.

Si, d'aprs tout ce qui prcde, il ne nous a te' ni long ni difficile

de nous familiariser avec la composition de l'ensemble des e'difices

publics votes, dont la plupart des parties, destines k des usages

diffrents, doivent tre disposes et construites d'une manire diffe'-

rente, il en cotera encore moins pour arriver la eomposition de

ceux dont toutes les parties destines des usages scmblables ou ana-

logues doivent tre construites et disposes de la mme manire. Une

difference que l'on peut remarquer entre ces dcux genres d'e'diices,

est que, dans les premiers, l'lvation du centre des votes au-dessus

du sol de l'difice est e'gale au nombre d'entr'axcsqui se trouve entrc

les colonnes qui supportent les votes, tandisque dans ceux-ci cette

lvation n'est e'gale le plus souvent qua la moiti de ce nombre

d'entr'axes. La Planche XVI offre une formule graphiquc relative

ce genre d'difice. Quant aux applications, nous avons cru cpie les

deux qu'offre la Planche XVII pouvaient suflire.

Nous ne nous tendrons gure plus sur les difices, soit publics,
soit particuliers, levs de deux etages, et couverts par des planchers
et par des combles.

La Planche XVIII presente la formule graphique applicable tous

ceux de ces difices dont les tages ont deux entr'axes de hauteur.

La Planche XIX prsente une formule du mme genre pour les edi-

fices dont les tages en ont trois, ou quatrc et demi. Dans ces den _

formules, les orthes sont tantt gaux L; haiiteur des etages, et

tantt moindrcs de la hauteur de lappui sur 1_ ruc! ils reposcnt. La

premire de ces manicrcs est la meilleure. ct,.i. . \.\ plus simple et la

plus naturelle ; la seconde,quc l'on n'emploie que pour donner plus
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de liautcur au premiei tage, serait souverainement mauvaise dans ies

edilces qui auraient des colonnes k l'extrieur et dans l'intrieur k

cet etagc, c'tant alors dans l'obligation d'avoir dcs colonncs de diff-

rentcs hauteurs dans un mme e'tnge, ou t!c guinder celles dc l'int-

rieur sur des des ou socles, pour les mettre de niveau avcc celles du

dchors.

Les etages de deux entr'axes de hautcur sont les seuls dans lesquels
on peut rcunir les colonnes par des arcs Pour avoir des rapports

sim-

ples eutre toutes les parties de ce systi'me ,
on divisera la hauteur de

1'etage en einq parties, dont trois seront pour la colonne ,
unc pour

la hauteur de l'arc au-dessus, et une pour le massif restant dans la

partie supericurc.
Dans lcs edifiees dont les ctages n'ont cpie deux cntr'axcs de hau-

teur, il pcut y avoir des ouvertures dans tous les entr'axes; dans lcs

tages de trois ,
on pcut en faire de mme, quoiqu'il scrait peut-tre

mieux de lesalterner; enfin dans les e'tages de quatre et demi, elles

doivcnt tre encore plus rarcs ,
k moins c[tie ce ne soit cles niches.

La Planche XX offre quatre enscmbles de mmeforme et de mme

grandeur, dont la largeur et la hauteur des pices est par-tout de dcux

entr'axes, et dont cependant la physionomie est sensiblement diffe'-

rente, tant l'exterieur qu' l'intrieur, Ia combiuaison des pices

avec les portiques et les escaliers etant diffrente.

La mme variete se remarque dans les ensembles reprt:scnts sur

les Planches XXI etXXII ; la largcur des pices, laquelle est gale la

hauteur des etages, est de trois entr'axes. Dans ces deux Planches,

ainsi que dans les deux suivantes, on remarquera des combinaisons

de picces sans colonnes ,
avec d'autres dans lesquelles il s'en trouve

,

et qui par consequent ont cinq entr'axes. Enfin, dans ces diffcrentcs

Planches, on trouvera toutcs les dispositions et les combinaisons pos-

sibles d'cscaliers avec les autrcs pices.
Dans les cnsembks offcrls sur la Planche XXIII, les tages ont de

hauteur trois cntr'axes, el les portiques deux de largeur. Dans les
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Planches XXIV et XXV, la hauteur des e'tages est la mme, mais Ies

portiques et les pices en gneral sont larges de trois ; on peut re-

mnrquer dans les deux dernicres Planches des dmancliements qui
ne se rencontrent gure dans lcs e'difices publics; on peut recon-

natre en mme temps avec quellc simplicit ces dmanchements

sont opere's ,
et la belle correspondance qui existe encore entre les

cours et lcs portiques.
Pour complter notre travail, aprs avoir conside'r les ensembles

d'difices comme des rsultats d'un assemblage de parties, nous

avons conside'r Ies e'difices eux-mmes comme des lements de com-

positions bien plus vastes et bicn plus magnifiqucs ,
formes par

l'assemblage et par la combinaison d'un nombre plus ou moins con-

sidrable de ces mmes difices. Nous nous sommes aids
,
dans la

composition de ccs nouveaux ensembles, de tout ce que les histo-

riens anciens nous ont transmis rclativement k ce que les gyptiens ,

les Grecs et les Piomains ont fait de plus grand et de plus noble en

architecture, ainsi que des rves cpielquefois bien tranges, mais

presque toujours sublimes
,
de Piranse. Nous avons cru cju'apis

avoir exerc le jugcment des eves par les cscpiisses qui precc'denl
celles-ci

,
ces dernires donneraient l'e'veil it leur imagination, facult

dont un architecte n'a pas moins besoin que de l'autre, mais qu'il
ne peut recevoir quc de la nature ; tout ce cpie l'instruction peut

faire, n'est que de l'exciter.

Dans le premier volume du precis de nos lecons
, aprs avoir

expose' nos ide'es relat'vcment k l'architecture
,
nous avons fait con-

natre celles que l'on a \ ulgairement de cet art, afin qu'en comparant
les unes avec les autres

,
on pt en juger ; de mme, aprs avoirexpos

dans ce volume la me'thode cpie nous croyons la plus propre faire

acqurir en peu de temps aux eleves de vrais talents dans un si be!

art
,
nous allons dire un mot de celle que l'on suit le plus ordinairc-

ment, afin que l'on puisse juger laquelle dcs deux on doit donner

la prference.
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Souvent, sans autrc etude preliminaire que le dessin, on copie

rpielcpies projets ; on en compose ensuite un certain nombre que l'on

tudie : voil ce qu'onappellc apprendrc l'architecture ; c'est par ce

moyen que l'on pretend acque'iir des talents suffisants dans cet art
,

et quel(|ucfois l'on emploie ccla jusqu' douze ou quitize ans; en

sujjposant l'tude la jdus longue et le travail le jjIus opirhtre ,

tiois mois qu'exige l'e'tude de chaque projet, au bout de quinze ans

il se trouve cju'on n'en a e'tudi reellement que soixante.

Mallieiireusement l'architecture n'est pas l'art de faire un certain

nombre de jnojets ; c'est l'art de faire tous les jjrojets d'cdifices jjos-

sibles, soit publics, soit particuliers, et encore de les faire dans tou-

tes les eirconstances rjui j.euvcnt les modificr. II n'est peut-tre jjns

d'art ciui embrasse un aussi grand nombre d'objets ; or, quand on

passcrait toutc sa vie dans un pareil excrcice, et cjue, jiar des eflorls

inouis, on serait parvenu k faire mille projets, on sent combien l'c-

tudc ;'t lacjuelle on se serait livre serait incomplte; car, si l'on e'tait

char" de faire le mille et unime ,
ce serait une e'tutle rccommen-

cer, n'ayant etudi cjue des projets particuliers, au lieu d'avoir ap-

pris l'art qui euseigne les faire tous.

Cette manire si incomplte est en outre bien imparfaite ; car tous

les jnojets tant du ressort de l'architecture, on n'en peut faire un

seul sans la savoir fond : et comment russirait-on dans cet ai t ,

en copiant des projets sans se rendre compte de chacun d'eux ,
sans

deomjjoser ,
sans analvscr les edifices que l'on copie ? II est, la

vrit, des objets qu'on ne peut s'empcher de voir
,
et que les laus-

ses ides qu'on a vulgairement de l'architecture ,
c'est--dnv les

ides de decoration aichitectonique, ne portent quc trop distm-

guer ; ce sont des colonnes ,
des jiilastres ,

des piedestaux ,
des en-

tablements, des frontons, des attiques ,
dcs avant-corjjs et des

arrire-corps qui se prsentent dans l'levation
d'un projet; voil

tout ce qu'on y iemarque ,
cl avec quoi l'on compose.

L'attention qu'on aurait donne'e ces divcrs objets ne scrait ce-

i' a5 )

pendant pas en pure perte, puisque plusieurs de ces objets font

partie des elments des difices ; mais pour cela il faudrait deux

choscs : d'abord, cju'on les considrt comme objcts d'utilite', et non

de dccoration ; ensuite , que l'etude ne se bornt pas ces seuls ob-

jets. Mais comment cette dernire condition pourrait-elle tre rem-

plie , jjuisque toutis les lvations que l'on regarde comme la partie
la plus inle'ressante d'un projet ,

n'offrent presque jamais autre

chose ; que ,
loin de presenter l'ceil et k l'esprit quelques parties

essentielles d'un e'difice, on affecte constamment de Ics masquer, de

les faire disparaitrc, en levant ,
dans tout son pourtour, de hautes

murailles aussi dispendieuscs cju'inutiles ,
afin de cacher toutes ces

parties dont ccpendant l'apparence et donne' l'exte'rieur de cet

difce, de la varietc, de l'effet, du caractre, et enfin toutes les

beautes que l'on cherche si dispendieuscment et si vainemcnt, en

dcorant ces espces de botes, ou, j^our mieux dire, d'abymes, de

spulcres, dans lesqucls sont englouties et ensevelies en quelque
sorte une foule dc parties essentielles des edifices, et dont l'aspeet
n'eit pas manque de satisfaire complirtement et l'esprit et les yeux,
cn offrant tous deux un spectacle naturel et vrai (i)?
Comment j_ourra-t-on acque'rir de veritables connaissances en ar-

chitecture, ainsi que de vrais talents, en copiant de telles choses, et

surtout en les copiant de la rnanirc dont on le f'ait ? comment

pourra-t-on composer soi-mme
,
si l'on ne connait pas parfaite-

ment tous les objets avec lesquels on doit composer? comment ima-

gincr un ensemblc quelconcjuc ,
d'une manire au moins supporta-

ble, si I'on n'a nulle idce dcs parties cjui doivent le former, et si

1 on ne sait pas davantage comment en gene'ral ces parties doivent

jtrc combinccs?

On nous dira que, dans les projets que l'on copie, les ele'vations

sont toujours accompagnes de plans et de coupes ,
dans lesquels se

(i) . 'ojrez la nouvelle glise de Sainle-Genevive.
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rencontrent necessairement tles parties d'difice : mais on doit bien

savoir que ce n'est pas a ces parties d'un jjrojet cjue les hommes

jjlcins de l'ide'e de de'coration attachent le plus d'importance ; d'ail-

Icurs, dans une dixaine de projets que l'on aura pu copier, on n'aura

peut-ctre pas rencontr la moiti, ni mmc le quart dc toutes lcs

parties des difices
, cju'il serait pourtant indispensable de connaitre.

Ccjjendant, aprs avoir employe un temps plus ou moins conside-

rable travailler de cette manire
,
on jjasse la composition. Que

jjeuvent tre de semblables jjroductions ? des projets faits de pices
ct de morceaux

,
des projets dans lesquels on trouve une foule de

choses dispendieusement inutiles ,
et souvent rien de ce que le sujet

aurait exig le plus imjjrieusement.

Quel fruit peut-on ensuite esprer en tudiant longuement ct p-
niblement des projets plus ou moins informes et indigestes ? et c'est

dans cette dplorable occupation qu'une foule de jeunes gens, que
souvent la nature avait doues des dispositions les plus heureuses,

et qui ,
s'ils avaient suivi

,
en etudiant l'architecture

,
une marche

convenable
,
se seraient coup sr rendus recommandables , par de

vrais talents
,
non-seulement leurs contemporains , mais encore

la poste'rite' ; c'est , dis-je ,
dans cette funeste occupation qu'ils per-

dcnt sans retour les plus belles anne'es de leur jeunesse ,
la portion

la jjIus prcieuse de leur vie.

Nous avons vu combien cette me'thode e'tait incomplte ; on peut

remarquer combien elle est, non-seulement imparfaite, mais mme

dsastreuse ; qu'il est ridicule de pretendre savoir l'architecture

aprs avoir copi, compos, etudie quelques projets, puisque cet art

est celui de les faire tous ; on doit reconnaitre en mme temps qu'il

serait plus avantageux ,
sous tous les rapports ,

de 1 etudier d'une ma-

nire ge'nrale, naturelle, simplc et raisonne,qui, aprstout, n'est

autre que celle que l'on suit jjartout , pour acqurir toutes les autres

connaissances humaines : ayant appris l'architecture de cette manire,

on n'aurait nlus besoin detudier loneuement et peniblemeut chaque

(27)

projet en particulier; on les ferait tous et bien, puisqu'on ne pour-

rait jamais manquer de satisfaire aux convenances ge'nrales ,
et que

'on aurait toutes les facilits pour remplir celles qui peuvent tre

particulires chaque edifice ,
et qu'il ne s'agirait plus que de recon-

natre dans l'occasion.

Mais malgr tout , dira-t-on ,
n'est-il pas constant qu'il existe en

architecture des hommes du plus grand merite ? Personne n'en est

plus persuad que nous, et nous l'avons prouve' en rendant hom-

mage leurs talents toutes Ies fois que l'occasion s'en est presente'e ;

nous dirons plus : il y en a, non-seulement parmi les architectes
,

mais mme parmi les jeunes gens qui se destinent k l'architecture ;

mais ce n'est srement pas au manque de mthode ,
et moins eiieoie

l'usage d'une mauvaise mthode
, qu'ils sont redevables de leur me'-

rite: ils ne peuvent avoir cette obligation qu' des dispositions lou-

tes particulires ,
et k cette heureuse ducation de circonstances, de

laquelle on proite souvent d'autant jilus , que l'on s'apercoit moins

de l'avoir recue.

On nous dira peut-tre encore : Tous ceux cjui ont suivi votre m-

thode, sont-ils devenus habiles ? Hlas ! non sans doute ; mais , d'ajjrs
ce que nous avons dit plus haut, il est facile de voir pourquoi : c'est

que, si l'imagination est peu de chose sans une bonne instruction
,

la meilleure instruction n'est rien sans les dispositions , l'imagination ,

le zle et l'application.
Au reste, quand notre mthode n'aurait en elle-mme rien de

meilleur qu'une autre, il est constant qu'elle l'emporterait toujours
sur toutes par sa brivet. Elle n'exige pas douze ou quinze ans de

travail; et, quand on ne gagnerait que peu cle chose la suivre, au

moins n'aurait-on pas k gmir sur la perte d'un temps conside'rablc ,

qui est de toutes les choscs celle qu'on doit regarder comme la plus
jjrcieuse et la plus regretter.

Nous terminerons par exprimer nos vux ,
non moins ardents que

siucres
, pour que les connaissances et les talents dans un art qui
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procurc ;'i l'espce liumaine et la societe de si grands et de si nom-

breux avantages quand il est bien connu, et qui traine sa suit.

tant d'inconvenients fuuestes quand il l'est mal
, s'tendent, se pro-

pagent et mme se gneralisent, et pour qu'ils ne soient plus lc jiar-

tage exclusif des personnes cjui font leur etat de l'architcc ture.

Et jiourquoi les vccux cjue nous i'ormons ne se raliscraient-ils jjas

Dans toutc bonne cducation
,
ne lait-on pas entrer l'etude de la mu-

sique ,
du dessin et de plusieurs autres arts ,

bien cjue lcs pcrsonnes

k qui l'on procure ces talents ne soient rien moins cjue destinces ;i de-

venir peiutres ,
a jjrolcsser la musique ? Pou?juoi des talents

agrables n'en joindrait-on pas un non moins agreable, et, de jjlus,
t'minemment utile ? Est-ce parce cju'il scrait jjlus long ct jilus diflicile

de aequerir ? II nc faut cjue parcourir eet ouvrage , jjour __e convaiu-

cre du contraire; mais, quaud mcme cette crainte serait loude'e, dc

qucl avantage ne serait-il pas jjour les nations ejue les liommes ap-

peles par le sort aux premires jjlaccs de la societe', et qui, en cou-

sequencc, ont souvent occasion
d'ordonner l'erection tles edilices lcs

plus imjiortants , pussent choisir les meilleurs arehitectes ainsi quc

!es meilleurs projets parmi ccux qui leur seraient presentes .' quclie

gloire ne lcur cii reviendrait-il pas a eux-mmes? Xe trouveraient-

is jjoint aussi la recompcnse de cette etude
,
ceux mcine qui nc

sont pas anpeles k des fouctions si elevccs ,
dans le jilaisir de

raisonner avec connaissance tlc cause sur une matire que l'on traiic

d'autant plus volontiers dans la bonnc societe , cjue l'on s'y entend le

moins? ne trouveraicnt-ils ])as cette rcompense dans des avantag.s

encorc plus rels ,
s'il arrivait qu'ils eussent eux-mmes

a faire con-

struire dcs cdiices, soit poui leurs jouissances, soit pour
leur fortunc.'

Mais
,
diront quelqucs jjersonnes, ne scrait-ce jJas

deconsidcrer lcs

crcliitectes et raichitectiuc, quc de populariser cn quclque sorte cci

art? Nous sommcs lom dc le penser; mais, en supjiosant que
cela lul

,

ou la socil c_.t faitc pour l'architecture et pour Ics arclntcctcs ,
ou

l'architecture et Ies architeclcs pour la societ:
est-il quelq te lio.nme.

digne du nom d'architecfc, qui puissc cet e'gartl demeurer tin ia-

stant en balance '.' Qu'aurait-il jjerdre d ailleurs cela? cjuclc|ii<-
vains eloges accortles souvcnt jjar l'ignorance et la sottisc, ct tjui se

raicnt remplaces par des temoignages scntis d'estime ct de rcconnais-

ance, liien jjropres dedonimager son cur dcs jjrivations tle son

imour-ijroijre. Tcl est le sort reserve ;i tout arcliitecLe quiexercera

avcc talent et avcc honnetir ce bel art
, lorsquii sera gne'ralement

t'OIUlll.
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RECUEIL ET PARALLLE

BES LDIFICFS DF, TOL'T GEXRE, A\CIEXS ET MODERNIS, RE_IIARQUAELFS PAR LElT.

BEVUT, PAR LEUR GRAJDEUR Ol. TAR LEUR SIKGL'LARIT
,
ET DESSMS SUR UKU

M-IIF. I'CIIELLE,

Par J. N. L. DURAND,

ARCHITECTE ET l'XOrESSEUR D ARCHITECTURE A l'COI.E nOYALE POLYTECHMQUE.

L)ne chose qui importe extrmcment aux architectes, aux inge-
nieurs civils et militaires, aux elves de l'Ecolc royale Polytechnique
destincs k le devenir , aux jjeintres d'histoire et de paysage, aux

scuplteurs, au.v dessinateurs ,
aux dcorateurs de thetre, en un mot

;i tous ceux qui doivcnt construire ou representer des edifices et des

monumcnts, c'est d'tudier et de connaitre tout ce qu'on a fait de

jjIus intressant en architecture
,
dans tous les pays et dans tous

les siccles.

Mais les e'difices qui me'ritent quelque conside'ration se trouvent

confondus avec une foule d'autres qui ne sont remarquables enrien:

outre cela
,
ils sont disperses dans jjrs de trois cents volumes

,
la

plupart in-folio, dont la collection monterait un prix enorme ; de

sorte qu'il serait impossible aux artistes de s'en procurer la connais-

sance cntire par une autre voie que celle des bibliothcjues.

Ce moyen-l mcmc exige un temps inlini ,
et n'est d'ailleurs pra-

tiquableque pour les artistes cjui habitentles grandes villes. De plus,

tjuand ils seraient tous jjorte d'en faire usage , peut-tre que les

avantages cju'il leur procurerait ne les ddommageraient que faible-

mcnt de leurs peines. En voici la raison : souvent un volume n'est

compose quc d'objets dc differents genres, tandis que ceux qui sont

tlu mcme genre sc trouvent dissc'mines dans un grand nombre de

11

volumes. Or
,
on sen: i.mbicn dans ce cas-hi k-s tompaiaisns, <jui

scules jieuvent nmencr ;i jugcr ct raiscuncr, cloivent trc longues .

jienibles , imparfaitcs et j.eu fructueuses : la dilfcrence des ecliellcs

njoute encore k ces inconvenients.

Dans cet e'tat des choses, nous avons pens cjuc si
, detacliant, des

trois cents volumes dont nous venons tle jjarler, lcs seuls objets qui
sont essentiels connatre

,
nous les rassemblions dans un seul vo-

lume d'un prix tout au plus e'gal ;'i cclui d'un ouvrage ordinairc

d'architecture
,
ce serait off'rir aux artistes en gne'ral, et aux elves

de 1'coIe jjolytechnicjue en particulier, un tableau comjlet et jjcu

coteux de l'architecture
,
un tableau cju'ils pourraient jjarcourir en

jjcu de temps , examiner sans jjeine ,
etudier avec fruit

,
sur-tout si

I'on classait les e'difices et es monuments par genres, si on les rap-

prochait seion lcur degre d'analogie ,
si on les assujettissait de plus

une mme chclle ; et c'est ce cjue nous avons cntrepris de faire.

Pour arriver plus srement ce but, nous avons rejet de ce recueil

non-seulement tous lcs objets qui n'offraient aucun intert en eux-

mmes, mais encorc ceux qui, ressemblant plus ou moins k d'autres

morceaux d'un intrt majeur ,
n'auraient fait cjue grossir le volume

sans augmenter la masse des idees.

Peut-tre trouvera-t-on dans cc recueil quelcjucs e'difices qui pa-
raitront jjeu intressants ; mais, comme ce sont jjresque les seuls de

ce genre qui existent, nous avons cru devoir les y jjlacer, afin d'ap-

jjeler l'attention sur ce genre d'architccturc.

On y trouvera aussi des restaurations jjcu authentiques , telles que
celles des Thermes par Palladio ,

et de jjlusieurs difices de ranciennc

Pvome, par Piranesi , Pirro-Ligorio, etc. Nous n'avons jjas voulu pri-
vcr les lves ni lcs architectes des beaux jjartis cjue ces restaurations

prsentent ,
et dont ils peuvent faire de frequentes et d'heiueuses

applications.
Mais nous nous sommes pcrmis de les simplifier ,

nous y cn avons

mcme ajoute cjui sont jjresque entirement de nous; et, pour peu
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que l'on fasse attcntion que, loin d'avoir voulu coiTger ces grands
maitres , nous ne nous sommes nttaches qu' manifester d'une ma-

iiiire jjIus evidente l'esprit qui rgnc dans ccs maguiliques jjroduc-
lion^ ,

on nous pardonnera sans peinc d'avoir os nous ranger

cte' d'cux.

(
'

t ouvrage est compose de cjuinze cahiers,de si.x jjlanches chaquc :

Lc prcmicr contient les temples egyptiens, grccs, romains ,
et lcs

tcmjiles de Salomon , de Balbec et de Palmvre ;

Le deuxieme, les mosquc'es, les pagodcs, les cglises gothiques et

lcs dmes les plus relbrcs ;

I.e troisime, lcs jjlaces publicjues ,
les forum

,
Ics marchs, Ls

halles, les bazars, les maisons de ville, les basiliques ,
les jjalestrcs ,

lc. croles . les jjortiques ct les bourses ;

i.e quatriome ,
les tombcaux egypticns, grecs ,

indiens
, turcs,

persanset romains,
lesarcsde trioinphe, les jionts, les aqueducs, etc;

!.e cincpiii'nic ,
lcs ports ,

les phares ,
les tours

,
les citernes, les

puits. lcs clitcaux d'cau, lcs caserncs ,
lcs arsenaux

,
lcs jirisons, lcs

Iipitaux. lcs la/.arets
,
lcs caravanserais et lcs cimctieres;

i.c .ixii-mc . Ics thcrmes . les nymphccs et lesbains;

Le septicme ,
les thiitres antiques et modernes, les amphitetres ,

!cs naumachies et les cirques;
l.es huiticme, neir ime et dixime, Ies maisons, les chtcaux ct

!es palais, tant anciens que modernes ;

Enin, lcs onzime,douzime,treizime, quatorzime et quinzieme
caliicrs offrcnt, developpes en grand, et sur une minc echelle de

motlule. txnis lcs dtails qui concernent les ediiiccs, et cjui mcritent

d ctre connus.

Lc p:ix i'.e l'ouvrage cst de 180 francs.

Cct onvagc, ainsi que lcs tlcux volumcs du Prccis ct la partic

grapliirjue des nouveaux Cours, se trouvent chcz l'auteur, k l'Ecoic

ro\ ale Polvtcchiiicjue . ct cliez lcs jjrincipaux libiaires.

r i \r
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